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Vie  et  prodiges  du  bienheureuxCharbel  Makhlouf 


Lors  de  la  cloture  du  Heme  Con- 
cile  du  Vatican,  S.  S.  Paul  VI  a 
procede  a  la  beatification  du 
moine  libanais  Charbel  Makhlouf. 
A  un  tournant  de  son  histoire, 
l’Eglise  nous  a  ainsi  propose  un 
nouveau  modele. 

Au  Concile,  on  a  reclame  a  reite- 
rees  fois  une  Eglise  des  pauvres, 
au  vu  des  violents  conflits  sociaux 
qui  agitent  le  monde.  Rarement, 
peut-on  dire,  un  chretien  a  vecu 
dans  la  pauvrete  evangelique  d’une 
fafon  aussi  absolueque  l’admirable 
moine  du  Liban,  si  conquis  par 
Dieu  qu’il  en  arriva,  en  quelque 
sorte,  a  echapper  presque  entiere- 
ment  aux  lois  de  la  gravitation  du 
monde,  pour  adorer  le  Pere  en 
esprit  et  en  verite;  pour  se  plonger, 
jusqu’a  la  derniere  fibre  de  son 
etre,  dans  une  vie  d’ascese,  de  con¬ 
templation,  de  solitude;  pour  pe- 
netrer  toujours  plus  profondement 
au  sein  du  mystere  ineffable  de  la 
Tres  Sainte  Trinite.  Dure  et  escar- 
pee  fut  la  voie  suivie  par  ce  cher- 
cheur  passionne  de  Dieu,  qui  put, 
dans  une  intime  union  avec  Son 
Createur,  jouir  d’un  bonheur  in- 
fini:  le  triomphe  qu’est  la  domi¬ 
nation  de  soi  et  l’aurore  de  la 
gloire  divine. 

Charbel  Makhlouf  mourut  le  24 
decembre  1898.  Quand,  en  1927, 
on  le  pla^a  dans  une  nouvelle  se¬ 
pulture,  son  corps  etait  demeure 
absolument  intact.  Depuis  sa  mort, 
nombre  de  pelerins,  soit  chretiens 
soit  musulmans,  viennent  a  son 
tombeau  ou  l’on  a  deja  enregistre 
plus  de  1 200  guerisons  miraculeuses. 


Prof.  Dr  Ernest  Joseph  Gorlich 
L’ermite  du  Liban 
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Et  voici  que  quelqu’un,  s’approchant,  lui  dit: 
«Maitre,  que  dois-je  faire  de  bon,  pour  posseder  la 
vie  eternelle?»  II  lui  dit.:  «Pourquoi  m’interroger  sur 
ce  qui  est  bon?  Un  seul  etre  est  bon.  Que  si  tu  veux 
entrer  dans  la  vie,  garde  les  commandements.»  «Les 
quels?»  lui  dit-il.  Jesus  declara:  «Tu  ne  tueras  pas, 
tu  ne  commettras  pas  d’adultere;  tu  ne  voleras  pas; 
tu  ne  porteras  pas  de  faux  temoignage;  honore  tes 
pere  et  mere,  et  aussi:  tu  aimeras  ton  prochain 
comme  toi-meme.»  «Tout  cela»,  lui  dit  le  jeune 
homme,  «je  l’ai  observe;  que  me  manque-t-il  en- 
core?»  Jesus  lui  declara:  «Si  tu  veux  etre  parfait, 
va,  vends  ce  que  tu  possedes,  donne-le  aux  pauvres 
et  tu  auras  un  tresor  aux  cieux;  puis  viens,  suis- 
moi.»  Mais  en  entendant  cette  parole,  le  jeune 
homme  s’en  alia  tout  triste,  car  il  avait  de  grands 
biens. 

Et  Jesus  dit  a  ses  disciples:  «En  verite,  je  vous  dis 
qu’un  riche  entrera  difficilement  dans  le  Royaume 
des  Cieux.  Je  vous  le  repete:  il  est  plus  facile  a  un 
chameau  de  passer  par  un  trou  d’aiguille  qu’a  un 
riche  d’entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu.»  En  enten¬ 
dant  cela,  les  disciples  etaient  frappes  d’une  pro- 
fonde  stupeur,  et  ils  disaient:  «Qui  done  peut  etre 
sauve?»  Mais,  fixant  sur  eux  son  regard,  Jesus  leur 
repondit:  «Aux  hommes  e’est  impossible,  mais  a 
Dieu  tout  est  possibles 

Alors,  Pierre  prenant  la  parole,  lui  dit:  «Eh  bien! 
nous,  nous  avons  tout  laisse  et  nous  t’avons  suivi; 
que  nous  en  reviendra-t-il  donc?»  Jesus  leur  dit: 
«En  verite,  je  vous  dis  que  vous  qui  m’avez  suivi, 
lors  de  la  regeneration,  quand  le  Fils  de  Phomme 
aura  pris  place  sur  son  trone  de  gloire,  vous  siege- 
rez  vous  aussi  sur  douze  trones,  pour  juger  les 
douze  tribus  d’Israel.  Et  quiconque  aura  laisse  mai- 
sons,  freres,  soeurs,  pere,  mere,  enfants  ou  terres 
a  cause  de  mon  Nom,  recevra  bien  davantage  et 
heritera  de  la  vie  eternelle.» 

Math.  XIX,  16—29  (Traduction  E.  Osty) 
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Conquis  par  Dieu 


En  Van  1844 ,  un  jeune  berger  nomme  Youssef 
Makhlouf  fit,  dans  les  montagnes  du  nord  du  Li- 
ban,  une  rencontre  extraordinaire,  qui  imprima  a 
sa  jeune  vie  une  direction  nouvelle  et  decisive.  II 
etait  occupe  a  garder  les  moutons  de  son  oncle,  a 
seize  cents  metres  d’ altitude,  la  ou  croissent  les  der- 
niers  cedres. 

Un  jour  surgit  a  Vimproviste  un  pauvre  moine.  Un 
habit  rapiece,  un  baton,  c'etait  tout  ce  quil  posse- 
dait.  Dans  son  ermitage  le  boire  et  le  manger  lui 
avaient  manque;  de  plus,  il  n'avait  pas  dy argent.  «Ou 
vas-tu ,  pere?  »  demanda  Youssef  a  Vermite.  Le  moine 
se  mit  a  lui  parler  de  son  grand  bonheur,  qui  con- 
sistait  a  etre  entierement  dans  la  main  de  Dieu,  a 
ne  rien  posseder  outre  la  grace  de  Dieu,  a  prier 
Dieu,  avec  la  certitude  d'etre  exauce  par  Lui,  parce 
que  vivant  dans  Vabsolue  pauvrete.  N'est-ce  pas  la 
une  vie  plus  belle  que  celle  du  sultanf 
Youssef  buvait  avec  une  avidite  croissante  les  pa¬ 
roles  de  Vermite.  II  lui  fit  cette  reflexion:  «Mon 
pere,  c'est  magnifique  pour  vous  autres;  mais  moi 
je  n’ai  que  seize  ans.  Ou  trouverais-je  la  force  de 
mener  une  telle  vie? » 

«Dans  la  prier e  et  la  mortification »,  lui  declara 
Vhomme  de  Dieu.  «Tu  ne  dois  rien  desirer  et  tu 
devrais  souhaiter  etre  le  dernier  de  tous.» 

«Mais,  mon  Pere,  je  ne  suis  qu'un  domestique,  le 
berger  de  mon  oncle. » 

«C’est  encore  trop.  ]'ai  vu  que  tu  t'es  entretenu  un 
moment,  en  lui  souriant ,  avec  la  jeune  fille  qui 
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t’amenait  un  chevreau.»  C’etait  bien  vrai:  La  fille 
etait  sa  cousine  Mariam. 

Youssef  rougit  sans  comprendre.  «Ne  fallait-il  pas 
reprendre  le  chevreau  qui  appartient  a  ma  famille? » 
dit-il. 

Le  moine  sourit  de  cette  meprise  et  se  rejouit  de 
Pinnocence  indeniable  de  ce  jeune  homme  que  Dieu 
devait  avoir ,  sans  doute  aucun ,  conduit  Lui-meme 
jusqu  a  cet  age.  «Le  diable» ,  continua-t-il ,  «prend 
souvent  Papparence  humaine  pour  nous  tenter.  La 
solitude  dans  la  priere  peut  nous  proteger,  car  le 
silence  et  la  solitude  de  la  cellule  monacale  ap- 
portent  une  abondante  lumiere.  Dis-moi:  comment 
pries-tu  donc?» 

Youssef  repondit  a  Vanachorete:  «Je  parle  de  tout 
mon  cceur  et  en  etroite  union  avec  Dieu ,  en  recitant 
les  prieres  qu  on  m’a  apprises. » 

«Est-ce  la  tout?» 

«Oh!  mon  Pere,  bien  sur  que  je  fais  du  mal,  que  je 
peche  par  orgueil.  Mais  a  part  cela ,  fai  aussi  invente 
moi-meme  des  prieres ,  mis  des  mots  ensemble ,  sans 
ordre ,  comme  ils  me  sont  venus  en  tete.  C’est  sure- 
ment  quelque  chose  d’assez  confus,  de  pele-mele, 
ce  que  je  dis  la  a  Dieu.» 

Uermite  contesta:  «Cette  maniere  de  prier  est  au 
contraire  tres  agreable  a  Dieu.  Car  il  est  comme  un 
pere  qui  se  rejouit  quand  son  enfant  fait  ses  pre¬ 
miers  pas y  pour  se  jeter  dans  ses  bras.» 

«Mais  comment  prie-t-on  le  mieux?» 

« Prier  c5 est  vivre,  Y est  parler  avec  Dieu.  Laisse 
tout  derriere  toiy  tout  ce  ou  tu  Pes  egare  et  en 
quoi  tu  as  manque  jusqu  ici:  tout  le  fardeau  ter- 
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restre.  Et  quand  enfin  tu  te  seras  perdu  dans  le 
saint  repos  de  Dieu ,  alors  s’ouvrira  devant  toi  le 
Royaume  de  Dieu.» 

«Vous  vous  etes  egare,  n’est-ce  pas ,  Pere?» 

«ll  ny  a  pas  de  hasard  sur  la  terre.  C’est  Celui  de 
qui  tout  depend ,  qui  a  conduit  mes  pas.» 

Puis  le  moine  prit  entre  ses  mains  la  tete  du  jeune 
berger ,  le  regarda  dans  les  yeux  et  y  lut  Pavenir: 
« Quand  la  paix  du  Christ  se  sera  enracinee  en  toi , 
tu  apporteras  aux  autre  la  paix  et  tu  les  gueriras 
de  leur  angoisse  de  vivre  et  de  leurs  doutes.  La  force 
de  la  priere  ardente  est  mille  fois  plus  grande  que 
celle  des  remedes  humains  et  que  les  forces  ter- 
restres.  Va,  mon  fils,  et  reflechis  a  ce  que  je  Lai 
dit.» 

Profondement  emu,  Youssef  regarda  le  moine 
s’eloigner.  Le  dimanche  suivant,  apres  Poffice  du 
soir,  il  demanda  en  esprit  pardon  a  sa  mere.  Puis 
sans  entendre  sa  plainte,  pieds  nus,  sans  meme  un 
morceau  de  pain  en  poche,  il  partit  dans  la  nuit, 
vers  ce  cloitre  dont  il  avait  entendu  parler;  vers 
ce  cloitre,  bien  loin,  la-bas,  a  Vouest,  la  ou  le  soleil 
se  couchait  derriere  les  montagnes. 

La  mere  se  mit  en  route  elle  aussi  avec  Voncle  Ta- 
nios.  An  bout  de  deux  jours,  ils  trouverent  le  fugi- 
tif  au  cloitre.  11  refuta  leurs  objections  et  les  pria 
humblement  de  le  laisser  r ester.  Uoncle  Tanios,  lui, 
ne  voulait  pas  ceder.  Pour  des  raisons  economiques 
surtout.  Mais  finalement,  la  mere  se  ravisa:  «Que 
la  volonte  de  Dieu  soit  faite!  et  puisse  mon  sacrifice 
lui  etre  agreable! » 

Ce  Youssef  Makhlouf,  que  Dieu  appelait  d’une  ma- 
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niere  si  irresistible ,  si  dramatique,  a  la  solitude  du 
cloitre ,  devint  un  grand  homme  de  Dieu ,  ne 
connut  d’autre  passion  que  d' aimer  Dieu  de  tout 
son  cceur ,  de  towfe  soft  ame,  de  toutes  ses  forces 
et  de  tout  son  etre ;  une  homme  qui,  dans  son  imi¬ 
tation  du  Christ,  s’est  assimile  vraiment  au  divin 
Maitre;  un  saint  qui,  tel  un  aimant,  a  attire  a  lui, 
apres  sa  mort,  les  hommes,  tant  chretiens  que  ma- 
hometans,  dont  des  centaines  ont  ete  gueris  a  sa 
tombe,  par  la  puissance  de  son  intercession  aupres 
de  Dieu. 

Puis  vint  un  homme  envoye  de  Dieu;  son  nom  etait 
Jean.  1 1  convoqua  un  concile  a  Rome.  Plus  de  deux 
mille  peres  conciliaires,  soutenus  par  les  plus  grands 
theologiens,  discuterent  de  nouvelles  votes  pour 
suivre  le  Christ.  Et  qu  arriva-t-il?  Uhomme  pro¬ 
pose  et  Dieu  dispose.  Au  moment  ou  le  concile 
atteignait  son  point  culminant  et  son  terme,  ce 
Youssef  etait  beatifie  par  S.S.  Paul  VI,  sous  son 
nom  monastique  de  Charbel  Makhlouf  et  exalte 
comme  un  nouveau  modele  d’imitation  du  Christ. 
Le  cardinal  libanais  Meouchi  Pa  exprime  excellem- 
ment,  lors  de  la  ceremonie  de  beatification,  dans 
la  basilique  de  S.  Pierre: 

«V ous  avez  place  aujourd'hui  au  nombre  des  bien- 
heureux  le  P.  Charbel  Makhlouf,  moine  maronite 
du  Liban.  Il  doit  etre  pour  nous  un  modele  de  peni¬ 
tence  et  de  priere  contemplative,  dans  ce  monde 
plein  d’indifference,  de  superficiality  et  d’atheisme. 
Conquis  par  la  vie  et  les  souffrances  de  notre  Sau- 
veur,  il  a,  sur  les  hauteurs  des  monts  du  Liban,  dans 
une  pauvre  cellule ,  isole  de  tout  ce  qui  etait  ter- 
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estre,  cherche  a  suivre  le  douloureux  chemin  de  la 
zroix  parcouru  par  notre  Sauveur.  Il  a  voulu,  par 
~a  mortification ,  sa  penitence ,  et  ses  grandes  pri¬ 
vations ,  nous  donner  I’exemple  d’un  cceur  contrit 
3t  d’un  don  vraimet  total  de  soi  a  Dieu. 

La  penitence  ne  saurait  suffire  sans  la  priere.  Er- 
nite,  le  P.  Charbel  passait  de  longues  heures  du 
nour  et  de  la  nuit  en  silencieuses  meditations  et  en 
xrdentes  prieres.  11  alliait  la  vie  contemplative  au 
travail  manuel ,  faisant  ainsi  revivre  les  plus  authen- 
tiques  traditions  du  monachisme  oriental. 

Il  a,  de  la  sorte ,  preche  a  notre  monde  malheureux , 
qui  s’enlise  dans  le  chaos ,  le  message  de  la  foi  et 
Rui  a  donne  la  vraie  reponse  a  ses  problemes.  ll  lui 
a  appris  avant  tout  la  pratique  de  la  priere ,  de  la 
penitence  et  du  travail. » 

C’est  ce  qua  souligne  egalement  S.  S.  Paul  VI  en 
ajoutant:  «En  ce  moment ,  ou  se  termine  le  deuxieme 

•  concile  du  Vatican ,  un  ermite  des  monts  du  Liban 
I  £st  porte  au  nombre  des  bienheureux.  C’est  le  pre- 
:  mier  confesseur  venant  d’ Orient,  que  nous  plagons 

au  nombre  des  bienheureux  en  suivant  les  regies 

•  actuellement  en  vigueur  dans  I’Eglise  catholique. 
Symbole  de  I’union  entre  I’Orient  et  I’Occident! 
Signe  de  I’union  fraternelle  qui  existe  entre  les  chre- 
tiens  du  monde  entier! 

Son  exemple  et  son  intercession  sont  aujourd’hui 
plus  necessaires  qu’ils  ne  Pont  jamais  ete.  Le  bien¬ 
heureux  Charbel  Makhlouf,  fils  d’une  famille  nom- 
breuse,  fut  orphelin  des  son  jeune  age.  Il  passa  les 
premieres  annees  de  sa  vie  a  la  maison ,  dans  son 
village  d’origine.  Puis  il  entendit  I’appel  du  Sei- 
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gneur.  Quittant  de  nuit  les  siens ,  il  entra  au  cloitre, 
d'abord  d  Maifouk 3  puis  a  Annaya. 

A  la  fin  du  concile,  ou  Von  a  tant  discute  des  mo- 
yens  que  doit  prendre  VEglise ,  d3 une  maniere  plus 
consciente  et  plus  conforme  a  la  foi,  pour  rendre 
plus  rapidement  visible  le  Regne  du  Christ ,  c'est 
justement  le  bienheureux  moine  d3 Annaya  qui  doit 
nous  servir  de  modele ,  en  nous  montrant  Vabsolue 
necessite  de  la  priere ,  de  Vexercice  des  vertus  ca- 
chees  et  de  la  mortification  de  nous-memes.  VEglise 
utilise  egalement ,  pour  exercer  son  action  aposto- 
lique ,  des  centres  de  vie  contemplative ,  centres  ou 
s3elevent  vers  Dieu ,  avec  un  zele  qui  ne  se  relache 
jamais ,  la  louange  et  la  priere. 

Eels  sont  les  enseignements  que  nous  pouvons  tirer 
aujourd'hui  de  cette  solennite.  Le  bienheureux  C bar¬ 
bel  doit  nous  conduire  sur  le  chemin  de  la  saintete, 
ou  la  priere  silencieuse,  devant  un  Dieu  present  en 
esprit ,  constitue  Vessentiel.  Dans  un  monde  qu  en- 
ivre  la  pensee  du  bien-etre ,  il  doit  nous  montrer  ces 
hautes  valeurs  de  la  pauvrete,  de  la  penitence  et  de 
Vascese;  il  doit  nous  aider  a  liberer  nos  ames  de 
tout  poids  mort  terrestre ,  pour  suivre  la  voie  de 
V union  a  Dieu.  Ces  vertus ,  nous  aurons  a  les  pra- 
tiquer  de  manieres  differentes ,  selon  nos  diverses 
situations.  C3est  Id  ce  que  nous  dit  V exemple  com- 
bien  opportun  d3 un  Charbel  Makhlouf .» 

L3 auteur  a  intercale  au  debut  de  ce  livre  quelques 
interessantes  pages  d3histoire.  Le  lecteur  qui  se  don- 
nera  la  peine  de  faire  avec  lui  cette  incursion  dans 
le  passe  y  puisera  d3abondantes  connaissances;  il 
comprcndra  ainsi  mieux  la  vie  du  bienheureux 
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barbel ,  replacee  dans  son  cadre.  Il  apprendra  que 
i  -  Royaume  du  Dieu  a  souffert  violence  dans  le 
asse  egalement,  quil  y  a  toujours  eu  lutte  entre  la 
rate  foi  et  I’erreur ,  et  que  les  chretiens  ont  ete, 
se  tout  temps ,  menaces  par  les  ennemis  du  dehors 
i  du  dedans.  Au  siecle  dernier ,  des  milliers  de  chre- 
ens  ont  ete  massacres  au  Liban  par  les  Druses  et 
es  Turcs. 

apprend  par  exemple  que  sous  la  pression  de 
empereur  romain  d’Orient,  et  par  egard  pour  les 
1  7 ahometans,  les  eveques  etaient  prets  a  ceder  de- 
>  'ant  les  iconoclastes  et  a  interdire  le  culte  des 
I  mages ,  mais  que  les  moines  s’y  opposerent  de  toute 
I  zur  force  et  eurent  a  subir  de  cruels  tourments 
Aon  la  parole  du  Maitre:  «Le  Royaume  des  cieux 
ouffre  violence  et  les  violents  s’en  emparent.» 

.  ^ e  chretien  considere  les  saints  comme  ses  amis  dans 
i  -e  del.  Avec  Charbel  Makhlouf,  ce  cercle  d’amis 
elestes  s’est  agrandi  et  renforce.  Arnold  Guillet 
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■n  saint  d’Orient 


lomme  l’indique  son  nom,  l’Eglise  catholique  est 
niverselle.  Quand  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  a 
it  a  ses  apotres:  «Allez,  enseignez  toutes  les  na- 
t.ons,  baptisez-les  au  nom  du  Pere  et  du  Fils  et  du 
aint-Esprit»  il  avait  en  vue  non  seulement  les  na¬ 
tions  faisant  partie  de  l’empire  romain,  ou  les  peup- 
2S  de  l’Europe  occidentale,  mais  tous  les  peuples, 
outes  les  nations,  toutes  les  races  qui  existeraient 
imais  sur  la  terre. 

'n  presentant  aux  lecteurs  d’Europe  l’image  du 
ienheureux  Charbel  Makhlouf,  nous  entendons 
i  ■emplir  un  devoir  qui  incombe  a  notre  epoque.  Il 
j  e  s’agit  pas  seulement,  pour  nous,  de  decrire  un 
I  ;omme  comme  modele  de  vie  et  de  mceurs  chre- 
iennes,  mais  de  montrer  aux  chretiens  d’Europe  oc- 
identale  que  la  piete  et  la  crainte  de  Dieu,  la  cha- 
ite  et  l’humilite  peuvent,  tout  aussi  bien  que  dans 
es  cloitres  d’Europe,  fleurir  dans  cet  Orient  qui  fut 
•  berceau  du  monachisme.  Le  P.  Charbel  Makhlouf 
st  pour  nous,  chretiens  d’Occident,  une  invitation 
ie  Dieu  a  ne  pas  oublier  que  le  christianisme  doit 
!  mglober  le  monde  entier  et  que  Dieu  peut  appeler 
a  la  saintete  des  hommes  de  tous  peuples,  quelles 
que  soient  leur  couleur  ou  leur  langue;  quel  que  soit 
neme  leur  rite,  pourvu  qu’ils  veuillent  etre  des  fils 
ideles  de  l’Eglise  catholique. 
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La  famille  et  le  pays  du  bienheureux  Charbel 

Youssef  —  le  futur  Pere  Charbel  —  naquit  le  8  ma 
1828  a  Biqa’Kafra.  Fils  d’Antoine  et  de  Brigitt 
nee  Choudyak,  il  etait  le  dernier  de  la  famille,  com 
posee  de  trois  gar£ons:  Jean,  Bichara  et  Youssef  e 
de  deux  filles:  Wardah  et  Kouna. 

Sa  mere,  tres  pieuse,  assistait  chaque  fois  qu’elle  1 
pouvait,  a  la  messe  en  semaine,  recitait  chaque  jou 
son  chapelet  et  jeunait  frequemment. 

Antoine,  le  pere,  profondement  chretien  lui  aussi 
etait  un  grand  travailleur. 

Youssef  avait  a  peine  trois  ans,  quand,  un  soir,  oi 
frappa  a  la  porte.  Le  pere  va  ouvrir.  D’un  group 
de  soldats  a  cheval,  un  homme  se  detache  et  lu 
tend  un  papier:  Antoine  Makhlouf  est  requisitionn 
pour  le  lendemain  matin,  avec  son  ane,  afin  d’alle 
ravitailler  les  troupes  qui  se  battent  dans  le  Liban 
sud  contre  les  soldats  du  sultan  d’Egypte  Ibrahir 
Pacha.  Les  envahisseurs  ont  pousse  jusque  dans  1 
Liban-nord,  occupe  les  villes  du  littoral,  envahi  1 
Liban-nord,  pour  attaquer  les  Turcs.  C’est  aloi 
qu’on  requisitionne  des  paysans.  Antoine  Makhlot 
est  du  nombre.  En  vain  il  protester  l’ordre  du  prefe 
est  formel. 

Antoine  partit  done,  s’acquitta  de  sa  tache.  Sur  ] 
chemin  du  retour,  il  tomba  malade,  mourut  et  fi 
enterre  a  Ghorphine,  sans  que  sa  famille  en  fi 
avertie.  Ce  n’est  qu’au  bout  de  longs  mois  d’atteni 
vaine,  que  sa  femme  comprit  le  malheur  qui  vena 
de  a’abattre  sur  son  jeune  foyer. 

Seule  pour  cinq  bouches  a  nourrir!  . . .  Au  bout  c 
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deux  ans,  Brigitte  dut  s’avouer  qu’elle  ne  parvenait 
pas  a  faire  seule  face  a  la  situation  et  se  remaria 
avec  un  homme  fort  pieux,  Lathoud  Ibrahim,  qui 
devint,  comme  le  permet  la  coutume  des  chretientes 
d’Orient,  cure  de  Biqa’Kafra,  sous  le  nom  de  Do¬ 
minique. 

Ce  n’est  que  bien  des  annees  plus  tard  que  Youssef 
apprit  le  triste  sort  de  son  pere.  On  le  lui  avait 
cache  pour  ne  pas  assombrir  ses  jeunes  annees. 
Biqa’Kafra  est  un  petit  village  situe  dans  les 
montagnes  du  Liban,  dont  les  sommets  neigeux 
s’etendent  de  la  cote  jusqu’a  l’interieur  du  pays. 
C’est  au  Liban  que  prend  sa  source  le  Jourdain, 
principal  cours  d’eau  de  la  «Terre  sainte»,  dans 
lequel  Jesus  se  fit  baptiser  par  Jean-Baptiste.  C’est 
au  Liban  encore  que  nait  l’Oronte,  au  bord  duquel 
etait  situee,  dans  l’antiquite,  la  ville  d’Antioche,  la 
troisieme  en  grandeur  de  l’empire  romain;  Antioche 
qui  fut,  pour  un  court  laps  de  temps,  le  siege  epis¬ 
copal  du  premier  pape,  l’apotre  S.  Pierre.  C’est  a 
Antioche  encore,  que  les  disciples  de  Jesus  re£urent 
pour  la  premiere  fois  le  nom  de  «chretiens». 

Terre  d’asile  pour  les  persecutes,  le  Liban  est  un 
pays  fertile:  orangers,  muriers,  oliviers,  palmiers 
meme,  y  poussent  en  abondance.  Les  habitants  du 
pays  sont,  aujourd’hui  encore,  pour  la  plupart,  tout 
comme  leurs  ancetres,  des  paysans  travailleurs.  Si 
les  villes,  Beyrouth  surtout,  l’actuelle  capitale  de  la 
republique  du  Liban,  connaissent  un  va-et-vient 
d  etrangers,  des  qu’on  monte  a  quelque  1200  metres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  on  trouve  des  plan¬ 
tations  de  vignes,  des  vergers,  des  champs  de  tabac, 
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de  pommes  de  terre.  Les  arbres  typiques  du  Liban 
sont  le  cedre,  le  cypres  et  le  pin. 

C’est  dans  cette  region  que  se  trouvent  les  ruines 
des  anciennes  colonies  pheniciennes  du  Tyr  et  de 
Sidon,  connues  dans  le  monde  entier;  villes  qui 
fonderent  jadis  la  puissante  Carthage  (dans  les  en¬ 
virons  de  l’actuelle  Tunis). 


Le  peuple  libanais 

Le  Liban  est  l’une  des  plus  anciennes  contrees  habi- 
tees  par  Lhomme.  La  civilisation  de  la  ville  de 
Byblos  (aujourd’hui  Ibai'l)  qui  disparut  vers  3500 
avant  Jesus-Christ,  remonte  a  la  lointaine  pre- 
histoire.  Elle  fut  detruite  par  des  envahisseurs  ve- 
nus  de  l’actuelle  Turquie  et  des  montagnes  du  Cau- 
case  et  remplacee  par  une  nouvelle  civilisation, 
aneantie  a  son  tour  vers  l’an  2000  avant  Jesus- 
Christ. 

Les  habitant  du  pays  etaient  de  race  Semite,  poly- 
theistes.  Quand  ils  eurent  embrasse  la  foi  du  Christ, 
ils  devinrent  d’ardents  chretiens.  Au  temps  des 
apotres  deja,  Antioche  possedait  une  communaute 
chretienne  florissante;  elle  devint  plus  tard  le  siege 
d’un  patriarcat. 

Quand  Constantin-le-Grand  (307  a  337  apres  Jesus- 
Christ)  eut  accorde  dans  tout  l’empire  romain  la 
liberte  de  croyance  aux  chretiens,  les  habitants  de 
la  Syrie  et  du  Liban  embrasserent  en  foule  la  nou¬ 
velle  religion.  Le  culte  du  Christ,  de  la  Mere  de 
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Dieu  et  des  saints  que  compta  PEglise  d£s  les  pre¬ 
miers  siecles  de  son  existence,  prirent  la  place  des 
cultes  des  divinites  paiennes.  La  parole  de  Pecri- 
vain  ecclesiastique  «Sanguis  martyrum  semen  chris- 
tianorum»  le  sang  des  martyrs  est  une  semence  de 
chretiens,  s’etait  verifiee:  si  les  anciens  Grecs  et 
Romains  avaient  appele  le  Liban  «la  terre  des 
dieux»,  on  pouvait  maintenant  Pappeler  avec  rai¬ 
son  «la  terre  de  Dieu».  Les  chretiens  se  rendaient 
en  foule  en  pelerinage  aux  anciens  lieux  de  culte 
que  PEglise,  avec  une  admirable  psychologie,  avait 
transformes  en  sanctuaires  chretiens. 

Puis  quand,  en  395  apres  Jesus-Christ,  Pempire 
romain  se  scinda  definitivement  en  deux,  le  Liban 
fit  partie  de  Pempire  romain  d’Orient,  appele  plus 
tard  empire  byzantin,  dont  la  capitale  etait  Con¬ 
stantinople  (aujourd’hui  Istanboul). 

Les  chretiens  du  Liban  prirent  les  formes  exterieures 
du  culte  et  le  rite  orientaux,  ou  plutot  les  main- 
tinrent  dans  leur  forme  originelle.  En  revanche,  les 
relations  du  Liban  avec  Rome,  Pltalie  et  PEglise 
latine  d’Occident,  se  relacherent. 


Eglise  d’Orient  et  Eglise  d’Occident 

La  foi  chretienne  est  nee  en  Orient.  Jesus-Christ, 
ne  a  Bethleem,  a  vecu  a  Nazareth;  il  est  mort  a 
Jerusalem  apres  avoir  parcouru  les  bords  du  lac  de 
Genesareth.  Autant  de  regions  situees  dans  le  voi- 
sinage  immediat  du  Liban.  De  la  «Terre  sainte»,  le 
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christianisme  se  repandit  ensuite  dans  Pensemble  de 
Pempire  romain. 

En  476,  Pempire  romain  d’Occident  sombra  dans 
les  remous  des  invasions  des  Barbares. 

Apres  la  chute  de  Pempire  romain  d’Orient, 
les  empereurs  de  Constantinople  se  considererent 
comme  les  seuls  heritiers  legitimes  de  tout  Pempire 
romain.  En  1054,  se  produisit  une  scission  que  Pon 
considera  a  Pepoque  comme  passagere,  mais  qui 
persiste  encore  de  nos  jours. 

Dans  PEglise  d’Orient  regna  de  tout  temps  la  cou- 
tume  d’accorder  a  divers  pays  une  certaine  inde- 
pendance  de  droit  ecclesiastique.  Le  resultat  en  fut 
que,  a  cote  du  patriarche  de  Constantinople,  il  y  a 
une  serie  de  patriarches.  Les  Libanais  font  partie, 
depuis  le  moyen  age,  du  patriarcat  d’Antioche. 


Le  monachisme  en  Orient 

L’Orient  a  ete  le  berceau  du  monachisme.  Au  cours 
des  dernieres  decades  des  persecutions,  vivaient 
deja  dans  le  desert  de  la  Thebai’de,  des  hommes  qui 
s’etaient  retires  du  monde.  Certains  vivaient  en  er- 
mites.  D’autres  vivaient  comme  moines;  ils  se  con¬ 
stituent  en  communautes  et  se  donnerent  une 
regie.  Alors  qu’en  Occident,  la  regie  de  S.  Benoit 
(480 — 550)  servit  de  regie  pilote,  en  Orient  des 
communautes  monastiques  suivirent  la  regie  de  S. 
Pacome,  d’autres  celle  de  S.  Basile,  d’autres  encore 
celle  de  S.  Theodore  le  Studite.  Une  categorie  propre 
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u  monachisme  oriental  fut,  en  Syrie  surtout,  celle 
es  stylites.  C’est  en  Syrie  que  sont  nees  quelques- 
nes  des  regies  monastiques  les  plus  anciennes. 

.a  vie  monastique  en  Orient  differe  sous  bien  des 
apports  de  ce  qu’elle  est  en  Occident,  en  Europe 
otamment.  Du  simple  point  de  vue  exterieur  deja: 
Orient  n’a  jamais  connu  une  multitude  d’ordres, 
e  congregations,  d’instituts  seculiers  divers,  telle 
ue  nous  la  trouvons  dans  l’Eglise  latine.  En  outre, 
3  moine  oriental  a  une  spiritualite  tout  autre 
|  ue  celle  de  l’occidental.  Celle  des  orientaux  se  rap- 
i  '•rocherait  peut-etre  surtout  de  celle  des  mystiques 
spagnols.  Contrairement  a  la  regie  de  S.  Benoit  ou 
st  clairement  exprime  c  l’equivalence  du  travail  et 
ie  la  priere,  dans  la  devise  «ora  et  labora»  (prie  et 
ravaille),  le  monachisme  oriental  est  beaucoup  plus 
oune  vers  la  mystique  et  la  contemplation. 

)ans  son  organisation;  le  cloitre  des  moines  d’Ori- 
nt  correspond  a  cette  orientation,  differente,  sous 
den  des  rapports,  de  celle  d’Occident.  En  Europe, 
l  semble  aller  de  soi  que  la  majorite  des  moines, 
’ils  ont  fait  des  etudes  theologiques,  soient  pretres. 

'  >Ious  faisons  une  nette  difference  entre  eux  et  les 
reres  lais,  qui  ne  sont  pas  pretres.  Les  moines 
:  orientaux,  eux,  qu’ils  soient  ou  non  unis  a  Rome, 
ont,  pour  la  plupart,  de  simples  f reres:  dans  cha- 
iue  couvent,  on  n*a  de  pretres  que  ce  qu’il  en  faut 
oour  celebrer  la  «liturgie»  (c’est  le  nom  que  l’on 
lonne  a  la  messe). 

^uiconque  veut  entrer  au  cloitre  doit  se  depouiller 
le  ses  biens  materiels.  Comme  signe  de  son  appar- 
enance  au  clerge,  le  moine  se  voit  imposer  l’habit 
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monastique  et  on  lui  coupe  les  cheveux  en  forme 
de  croix.  Il  ne  doit  normalement  posseder  aucun 
bien.  Ceux  qui  viennent  d’entrer  —  les  novices  — 
forment  le  degre  inferieur  dans  la  communaute.  Au 
bout  de  trois  ans,  le  novice  prononce  les  voeux  de 
pauvrete,  chastete  et  obeissance.  Au  bout  d  un  cer¬ 
tain  nombre  d’annees,  il  pourra  etre  eleve  aux  plus 
hauts  degres  de  la  hierarchie  monastique.  Il  portera 
alors,  comme  signe  distinctif,  le  grand  capuchon 
orne  de  croix.  La  regie  des  moines  d’Orient  re¬ 
monte,  dans  sa  plus  grande  partie,  aux  temps  les 
plus  anciens  du  christianisme.  Saint  Antoine  ou 
saint  Basile  en  sont  cites  comme  les  auteurs. 

C’est  la  regie  de  S.  Basile  qui  est  la  plus  repandue. 
Elle  place  a  la  tete  du  monastere  un  higoumene 
(Abbe)  elu  par  les  membres  de  la  communaute,  mais 
confirme  et  intronise  par  Peveque.  Dans  les  mo- 
nasteres  comprenant  plus  de  vingt  moines,  la  messe 
est  celebree  chaque  jour;  dans  les  plus  petits  cou- 
vents,  trois  fois  par  semaine.  Les  moines  du  Liban. 
moines  orientaux  eux  aussi,  suivent  la  regie  de 
S.  Antoine:  preuve  qu’ils  dependent,  historiquement, 
du  monachisme  d’Egypte,  d’ou  l’idee  monastique 
a  penetre  en  Syrie.  S.  Antoine,  le  Pere  du  desert, 
vivait  dans  la  Theba’ide  egyptienne. 

Le  monachisme  syrien  a  produit  des  saints.  S.  Ma- 
ron  est  Tun  des  plus  importants.  Les  Maronites  le 
venerent  comme  le  fondateur  de  leur  chretiente. 
Le  christianisme  libanais  a  done  derriere  lui  un  long 
passe:  la  republique  libanaise  est,  de  nos  jours,  au 
milieu  des  Etats  arabo-mahometans  et  de  PEtat  juif 
d’Israel,  l’unique  Etat  du  proche  Orient  ou  les  chre- 
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iens  forment  un  peu  plus  de  la  moitie  de  la  popu- 
ation  totale. 


peu  d’histoire 

L’un  des  evenements  historiques  les  plus  importants 
oour  le  Liban  et  les  pays  environnants,  fut  la  venue 
Je  Mahomet  (570 — 632)  et  la  naissance  de  la  reli- 

Igion  islamique  qu’il  a  fondee.  Mahomet  avait  place 
-sous  sa  domination  politique  la  plus  grande  partie 
de  la  peninsule  arabique.  Apres  sa  mort,  ses  suc- 
cesseurs,  les  califes,  en  quelque  sorte  papes  et  em- 
pereurs  de  l’islam  tout  a  la  fois,  creerent  {’immense 
iroyaume  qui  s’etendit  du  coeur  de  l’Asie  aux  Pyre- 
i  nees,  en  passant  par  l’Afrique  du  nord.  La  majeure 
partie  de  l’empire  romain  oriental  d’Asie  tomba 
par  le  fait  aux  mains  des  Arabes.  La  Syrie,  le  Liban 
et  l’Egypte  en  particulier,  furent  perdus. 

L’islam  enseignait  la  foi  en  un  Dieu  unique,  mais 
niait  la  Trinite.  11  reconnaissait  Moi'se  et  le  Christ 
comme  prophetes  et  precurseurs  de  Mahomet. 
L’affirmation  de  Mahomet  que  Moi’se  et  le  Christ 
etaient  ses  precurseurs  a  eu  pour  consequence  que, 
meme  dans  les  contrees  occupees  par  les  Arabes, 
le  judaisme  et  la  foi  chretienne,  quoique  places  dans 
une  situation  inferieure,  ont  ete  conserves.  Car  tan- 
dis  que  1’islam  combattait  les  paiens  «par  le  fer  et 
le  feu»  et  tachait  de  les  convertir  a  «la  vraie  foi», 
les  «possesseurs  de  l’Ecriture»,  done  les  croyants 
qui  possedaient  un  livre  saint,  tel  la  Bible,  devaient 
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etre  «toleres».  C’est  ce  qui  fit  que,  meme  sous  la 
domination  arabe,  le  christianisme  fut  conserve  au 
Liban.  Il  n’avait  cependant  pas  l’existence  facile: 
les  chretiens  etaient  exclus  de  toute  participation 
au  pouvoir  politique,  ils  devaient  payer  les  impots 
et  les  taxes  a  leurs  maitres,  sans  etre  jamais  surs 
pour  autant  qu’un  emissaire  mal  dispose  du  calife 
n’apparaitrait  pas  un  beau  jour,  les  faisant  saigner 
plus  encore  qu’il  n’etait  prevu  par  la  loi. 

Le  peuple  du  Liban  s’enfon^a  done  de  plus  en  plus 
profondement  dans  les  montagnes  sauvages  et  de- 
vint  de  plus  en  plus  solitaire,  perdant  ainsi  presque 
tout  contact  avec  les  centres  chretiens. 


Les  Maronites 

Le  Pere  Charbel  etait  un  moine  maronite.  Mais 
qui  sont  ces  Maronites? 

Des  les  temps  les  plus  recules,  le  Liban  fut  habite 
par  des  Semites.  La  domination  islamo-arabique  y 
a  introduit  de  nouvelles  peuplades,  sans  pour  autant 
aneantir  l’ancienne  population.  Ainsi  le  Liban  est-il 
demeure  la  patrie  des  Syriens  et  des  Marda'ites,  qui 
y  avaient  ete  installes  par  les  romains  d’Occident. 
Ces  Mardai’tes,  venus  des  monts  du  Taurus,  en 
Asie  mineure,  passaient  pour  des  guerriers  vaillants 
et  audacieux.  Ils  devaient  —  mais  ils  n’y  reussirent 
pas  —  assurer  la  defense  des  frontieres  de  l’empire 
romain  d’Occident  contre  l’islam  en  marche.  C’est 
a  eux  cependent  et  a  leur  vaillante  resistance,  que 
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on  dut  de  voir  les  Arabes,  au  cours  de  leurs  expe- 
itions  conquerantes,  contourner  les  monts  du  Li- 
l  an.  Les  habitants  de  la  region  jouirent  ainsi,  mal- 
re  la  domination  du  nouveau  vainqueur,  d’une 
i.  .emi-independance. 

1  y  avait  en  ce  temps-la,  dans  l’empire  romain 
1’Orient,  de  graves  dissensions.  Des  eveques  chre- 
iens  et  des  communautes  chretiennes  y  refuserent 
a  primaute  du  patriarche  de  Constantinople. 

.es  monophysites,  quant  a  eux,  n’admettaient  en 
esus-Christ  qu’une  seule  nature.  Ils  furent  condam- 
tes,  apres  que  leur  enseignement  eut,  pour  un  temps, 
aenetre  jusqu’a  la  cour  imperiale  d’Orient.  Lors- 
^ue  les  Arabes  penetrerent  dans  l’Empire  romain 
I’Orient,  les  monophysites  s’empresserent  de  se  sou- 
nettre  a  eux.  Leurs  ennemis  etaient  les  chretiens 
nelkites  (melkite  signifie  imperial)  ainsi  appeles 
oarce  qu’ils  resterent  attaches  a  l’ancienne  foi  de 
’Eglise  patriarcale  de  Constantinople,  encore  unie 
a  Rome  en  ce  temps-la. 

I  Une  question  moins  speculative  divisa  ensuite  pen- 
I  dant  un  siecle  environ  les  chretiens  d’Orient.  Ce  fut 
I  a  fameuse  querelle  des  images,  qui  provoqua  entre 
l^ux  de  grandes  dissensions. 

'  Une  des  communautes  chretiennes  qui  se  formerent 
i^n  ces  siecles  troubles,  fut  celle  des  Maronites,  au 
Liban.  Son  origine,  est  aujourd’hui  encore,  mal 
( connue.  Elle  la  fait  remonter  a  un  saint  ermite 
nomme  Maron  (Maroun),  qui  vivait  au  debut  du 
cinquieme  siecle  apres  Jesus-Christ  et  mourut  avant 
l’an  423.  Nous  le  connaissons  par  une  lettre  de 
S.  Jean  Chrysostome.  Mais  S.  Maron  ne  donna  que 
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son  nom  a  PEglise  maronite.  11  y  avait  au  sixieme 
siecle,  entre  Apamee  et  Emese,  un  monastere  dedie 
a  S.  Maron.  Ce  monastere  defendit  la  vraie  foi  au 
moment  des  querelles  religieuses  et  eut  a  soutenir 
de  grandes  luttes  contre  les  nestoriens  et  les  mono- 
physites.  Plusieurs  de  ses  moines  moururent  martyrs 
a  cette  epoque.  Un  Abbe  de  ce  monastere,  nomme 
Jean  Maron,  fut,  lors  d’une  vacance  du  siege 
patriarcal,  nomme  patriarche  d’Antioche  par  les 
Maronites  (entre  636  et  642).  C’est  lui  le  vrai  fon- 
dateur  de  l’Eglise  maronite.  Les  ecrivains  ecclesias- 
tiques  maronites  sont  fiers  d’avoir  toujours  conserve 
la  vraie  foi  et  de  n’avoir  jamais  ete  separes  de 
Rome.  Cette  pretention  est  cependant  contestee,  du 
cote  non  maronite. 

En  1181  deja,  les  Croises  demeures  en  Terre  sainte 
apres  la  conquete  de  Jerusalem  par  Godefroy  de 
Bouillon  (15  juillet  1099)  consideraient  l’Eglise  ma¬ 
ronite  comme  faisant  partie  des  chretientes  unies  a 
Rome.  Selon  le  chroniqueur  Guillaume  de  Tyr,  ils 
etaient  etroitement  unis  aux  Croises  latins:  pretres 
latins  et  maronites  celebraient  la  messe  les  un  chez 
les  autres  sur  les  memes  autels,  avec  les  memes  or- 
nements. 

Les  relations  avec  les  Latins  devinrent  quasi  im¬ 
possibles  apres  la  chute  des  Etats  croises,  la  Pa¬ 
lestine  etant  alors  retombee  sous  la  domination  mu- 
sulmane.  Ce  n’est  qu’au  Concile  de  Florence  que 
nous  retrouvons  des  Maronites  (1439 — 1442). 


26 


Jeunesse  de  Charbel  Makhlouf  et  remous  politiques 

Au  pied  de  la  haute  Crete  du  Fam-el-Meizah,  dans 
les  montagnes  du  Liban,  a  une  altitude  de  1600 
metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  situe  le 
petit  village  de  Biqa’Kafra.  Quand  on  le  regarde 
des  hauteurs  environnantes,  on  a  l’impression  d’etre 
en  Suisse  ou  au  Tyrol.  Ses  petites  maisons  se  ta- 
pissent  en  groupe  contre  les  pentes,  se  pressant 
comme  le  troupeau  autour  de  sa  reine,  quand  il 
redescend  de  1’alpe  vers  la  vallee.  Au  voisinage  im- 
mediat  du  village,  s’elevent  les  majestueuses  forets 
de  cedres,  orgueil  des  Libanais.  Les  habitants  de 
Biqa’Kafra  sont  presque  tous  apparentes;  ils  ap- 
partiennent,  pour  la  plupart,  a  la  parente  des  Makh¬ 
louf. 

Au  debut  du  XlXeme  siecle,  vivait  dans  ce  village 
un  modeste  paysan:  Antoun  Zaarour  Makhlouf.  Il 
y  avait  epouse  Brigitte,  fille  d’Elie  Jacques  Chidyak 
de  la  ville  de  Bicharri.  De  ce  mariage  de  pauvres 
gens  travailleurs  et  pleins  de  crainte  de  Dieu,  na- 
quirent  cinq  enfants:  trois  fils:  Hanna,  Bichara  et 
Youssef  (Joseph)  et  deux  filles:  Kouna  et  Wardah. 
Le  plus  jeune  des  fils,  Youssef,  naquit  en  1828. 
Quand  il  criait  et  gigotait  encore  au  berceau,  nul 
ne  soup^onnait,  dans  son  entourage,  qu’un  grand 
serviteur  de  Dieu  etait  ne.  Mais  a  peine  etait-il  ne 
que  Dieu  envoyait  a  la  famille  Makhlouf  une 
grande  epreuve:  le  8  aout  1831,  le  pere,  unique  sou- 
tien  de  la  famille,  mourait.  Tanios  Zaarour  Makh¬ 
louf,  oncle  des  enfants,  prit  le  souci  de  veiller  a 
l’entretien  de  ses  neveux  mineurs  dont  il  devint  le 
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tuteur.  On  cacha  longtemps  au  petit  Youssef  la 
mort  de  son  pere  et  il  semble  bien  n’en  avoir  pas 
eu,  pendant  un  certain  temps,  le  moindre  soup9on. 
Le  nouveau  tuteur  prit  du  reste  tres  au  serieux  sa 
charge.  C’etait  un  brave  homme  travailleur  et  bon 
chretien.  Il  procura  a  la  petite  bande  qui  lui  etait 
confiee  non  seulement  le  pain  quotidien  et  Phabille- 
ment  necessaire,  mais  encore  une  education  vraiment 
chretienne.  Le  jeune  Youssef  lui  en  fut  particu- 
lierement  reconnaissant.  Des  son  enfance,  il  s’en- 
thousiasma  pour  la  vie  monastique.  Il  avait  comme 
modele  deux  oncles  du  cote  de  sa  mere.  Augustin 
et  Daniel  Chidyak,  qui  vivaient  tous  deux  comme 
ermites  a  hermitage  du  couvent  de  Quzhaya. 

Son  ardent  desir  de  revetir  les  livrees  monastiques 
ne  se  realisa  pas  cependant  au  cours  de  sa  jeunesse. 
Son  tuteur  s’oppposa  aux  continuelles  instances  du 
jeune  Youssef,  qui  insistait  pour  obtenir  la  permis¬ 
sion  d’entrer  dans  un  couvent  ou  de  devenir  ermite. 
Peut-etre  les  temps  troubles  que  traversait  le  Liban 
etaient-ils  la  cause  de  ce  refus. 

Au  temps  de  la  jeunesse  de  Charbel  Makhlouf,  si 
le  Liban  faisait  officiellement  partie  de  Pempire 
du  sultan  de  Turquie,  residant  a  Constantinople, 
de  fait,  le  pays  jouissait,  depuis  des  siecles,  d’une 
demi-independance.  De  bonne  heure  deja,  au  cours 
des  siecles,  des  gouverneurs,  des  generaux,  des  aven- 
turiers  chercherent  a  se  creer  un  royaume  a  eux, 
pretendant  meme  exercer  une  souverainete  inde- 
pendante. 

Ce  fut  le  cas  au  Liban  egalement,  ou  les  Druses  ont 
joue  un  role  important  a  cote  des  Maronites. 
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L’un  des  chefs  druses  les  plus  celebres  fut  Fakhr-el- 
Din.  Ayant  du  fuir  en  exil  apres  l’assassinat  de  son 
pere,  il  avait  trouve  refuge  aupres  d’une  famille 
chretienne  maronite.  Rentre  dans  sa  patrie,  il  fut 
Pennemi  acharne  des  Turcs,  pacifia  le  Liban  dont 
il  ouvrit  aux  Europeens  les  ports  de  Saida  et  de 
Beyrouth.  Les  Turcs  lui  firent  la  guerre,  le  vain- 
quirent  et  le  mirent  a  mort. 

Le  continuateur  de  sa  politique,  l’emir  Bashir  II, 
reussit,  grace  a  son  habilete  diplomatique  et  a  sa 
forte  volonte,  a  placer  le  Liban  sous  son  sceptre. 
Il  se  ligua  avec  le  vice-roi  Mehemet  Ali  d’Egypte 
qui  guerroyait  contre  le  sultan.  Youssef  Makhlouf 
avait  trois  ans  quand  les  Egyptiens  penetrerent  au 
Liban  et  occuperent  Sa'ida  et  Beyrouth.  La  domina¬ 
tion  egyptienne  sur  le  Liban  dura  jusqu’en  1840  ou 
PAngleterre,  la  France  et  PAutriche  forcerent  le 
vice-roi  d’Egypte  a  se  retirer.  Le  petit  Youssef  avait 
alors  treize  ans. 

Ce  depart  fut  suivi  d’une  periode  de  troubles  et 
de  persecutions.  Alors  que,  durant  des  siecles,  les 
Maronites  chretiens  et  les  Druses  avaient  vecu  en 
bonne  amitie,  les  autorites  turques  qui  etaient  re¬ 
venues  en  Syrie  reussirent  a  dresser  les  Druses  contre 
les  Maronites,  qui  se  defendirent  avec  la  derniere 
energie.  Les  forces  europeennes  intervinrent  en  fa- 
veur  du  Liban,  mais  l’organisation  que  l’on  voulait 
donner  au  pays  ne  fut  pas  etablie.  En  1845,  les 
massacres  recommencerent;  Turcs  et  Druses  fon- 
dirent  ensemble  sur  les  Maronites,  en  massacrerent 
des  milliers,  commettant  toutes  sortes  d’atrocites. 
A  la  suite  de  nouvelles  interventions  de  l’Europe, 
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la  paix  fut  finalement  retablie  entre  Druses  et  Ma- 
ronites. 

Enfin,  apres  maintes  vicissitudes,  le  Liban,  devenu 
protectorat  fran^ais  apres  la  premiere  guerre  mon¬ 
diale,  obtint  en  1947  sa  complete  independance. 

On  comprend  mieux,  en  lisant  l’histoire  de  ce  dix- 
neuvieme  siecle  trouble,  que  le  tuteur  du  petit 
Youssef  n’ait  pas  vu  d’un  bon  oeil  que  son  pupille 
desirat  devenir  moine.  Si  la  population  chretienne 
du  Liban  etait  deja  exposee,  du  seul  fait  de  sa  foi, 
pretres  et  moines  l’etaient  doublement.  Au  temps 
de  la  jeunesse  du  P.  Charbel  Makhlouf,  l’avenir  se 
presentait  comme  absolument  incertain,  sombre, 
voire  presque  sans  espoir. 


Charbel  Makhlouf  moine 

L’Esprit  de  Dieu  souffle  ou  il  veut.  L’appel  du 
Seigneur  parvient  a  son  serviteur  le  tirant  du  milieu 
du  monde,  l’arrachant  a  la  scene  de  theatre,  a  l’ecole 
de  la  science,  a  son  etabli,  a  la  caserne  ou  a  la 
charrue.  A  quoi  servit  done,  finalement,  la  pru¬ 
dence  humaine  inquiete  du  tuteur  de  Youssef  qui 
ne  voulait  pas  assumer  la  responsabilite  de  laisser 
son  pupille  s’engager  dans  la  voie  incertaine  et  pe- 
nible  qu’est  celle  d’un  moine  chretien?  Si  brave, 
obeissant  et  calme  qu’il  fut,  le  jeune  homme  refusa 
pourtant  d’obeir  a  ses  educateurs,  sur  ce  point. 

Un  jour,  voici  que  Youssef  disparaissait  de  la  mai- 
son,  sans  prevenir  personne,  pour  prendre  le  che- 
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min  conduisant  au  couvent  d’Annaya,  dans  la  mon- 
agne,  a  1200  metres  d’altitude.  Il  frappe  a  la  porte, 
lemande  au  superieur  de  la  maison  de  Padmettre 
dans  la  communaute  des  serviteurs  du  Dieu  tout- 
■missant,  qui  s’adonnent  a  la  priere  et  a  la  pe- 
litence. 

Priere  et  penitence  etaient  en  effet  deja  son  ideal, 
quand  il  menait  paitre  son  troupeau  sur  les  pentes 
iu  Liban.  On  raconte  dans  la  chronique  de  sa  vie 
ju’un  jour,  dans  la  region  ou  il  vivait,  parut  in- 
upinement  un  moine  etranger  pauvre  et  miserable, 
j  aieds  nus,  froc  en  lambeaux.  Ce  moine  parla  au 
aerger  etonne,  de  la  grace  de  la  pauvrete  absolue, 
qui  s’abandonne  a  la  volonte  du  Dieu  tout-puissant. 
Youssef  en  fut  aussitot  enthousiasme,  autant  que 
peut  l’etre  sans  doute  de  nos  jours  un  gars  de  son 
age  par  un  match  de  football  ou  une  course  de 
:  motos:  «Mais  9a  n’est  pas  pour  moi»,  fit-il  tout 
liriste:  «je  suis  trop  jeune.» 

<«  II  te  faut  seulement  te  decider  a  suivre  parfaite- 
ment  le  Sauveur.» 

i  «Pauvre,  je  le  suis,  c’est  vrai,  argua  Youssef:  per- 
!  sonne  n’a  rien  chez  nous  a  la  maison;  d’ailleurs, 
|  je  ne  suis  que  le  berger  de  mon  oncle.» 

Mais  le  moine  lui  fit  remarquer  que  Phomme  le 
plus  pauvre  possede  pourtant  des  choses  auxquelles 
il  peut  renoncer  pour  l’amour  de  Dieu:  sentiments, 
passions,  volonte,  desirs.  Youssef  n’avait-il  pas  tout 
a  Pheure,  fait  un  beau  sourire  plein  d’amitie  a  une 
jolie  fille  qui,  avec  ses  chevres,  descendait  d’un  pied 
leger  par  le  chemin  que  lui,  le  moine,  empruntait 
pour  gagner  la  hauteur  solitaire? 
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Puis  il  exhorta  Youssef  a  s’en  remettre  entierement 
a  la  volonte  de  Dieu.  C’est  ce  qu’il  avait  fait,  et 
il  voulait  le  faire  pleinement.  Aussi  resta-t-il  in¬ 
different  quand,  deux  jours  deja  apres  son  admis¬ 
sion,  son  oncle  et  sa  mere  se  presentment  accom- 
pagnes  de  parents,  a  la  porte  du  couvent,  pour 
reprendre  leur  fils  et  neveu.  L’oncle  Tanios  etait 
outre.  Quoi?  Youssef  pretendait  les  quitter  a  jamais? 
C’en  etait  trop!  Il  devait  tout  de  meme  se  montrer 
raisonnable,  apres  tout  ce  qu’on  avait  fait  pour  lui. 
Sa  maman,  la  brave  Brigitte,  comptait  sur  lui  pour 
l’assister  dans  sa  vieillesse;  on  lui  avait  trouve  un 
parti  honorable,  et  void  qu’il  s’en  allait! 

Youssef  resta  inflexible.  Ses  parents  durent  rentrer 
a  la  maison  sans  avoir  rien  obtenu.  La  mere  fut  la 
premiere  a  reconnaitre  la  volonte  de  Dieu  a  l’egard 
de  son  fils  et  a  s’y  resigner:  «Que  la  volonte  de 
Dieu  soit  faite ! »  dit-elle,  quand  elle  eut  constate 
l’inutilite  de  ses  tentatives. 


Aux  etudes 

Si  le  pretre  doit  etudier,  le  moine,  lui,  ne  doit 
pas  s’abandonner  a  ses  sentiments  sans  s’adon- 
ner  a  l’etude  des  choses  de  la  foi  et  de  la  theo- 

logie. 

Apres  son  entree  dans  la  communaute  monastique 
d’Annaya,  Charbel  Makhlouf  dut  done  se  mettre 
a  beaucoup  de  choses  qui  lui  etaient  jusqu’alors 
restees  inconnues.  L’Abbe  d’Annaya  souhaitait  voir 
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jeune  novice  entreprendre  des  etudes  regu- 
heres.  Car  peu  apres  son  entree,  Youssef  avait 
:e  admis  a  la  prise  d’habit  comme  novice,  c’est- 

1  -dire  comme  postulant  demandant  son  admission 
_ans  l’Ordre.  II  ne  fallait  pas  qu’il  demeurat  un 
aoine  ignorant,  meprise  et  tourne  en  derision  par 
us  ennemis  de  la  foi.  C’est  pourquoi  il  lui  fut 
3mmande  de  se  rendre  a  l’ecole  de  S.  Cyprien 
Kfifane. 

"lein  d’esprit  de  foi,  le  jeune  moine  obeit  a  l’ordre 
e  son  superieur  avec  autant  de  zele  qu’il  en  avait 
lis  a  executer  ses  ordres  jusque  la.  Si  dur  qu’il  fut, 

2  travail  ne  l’avait  jamais  rebute.  Que  lui  impor- 
ait  de  se  lever  de  grand  matin,  pour  casser  du  bois 
t  allumer  le  feu!  Que  lui  importait  de  labourer 
t  d’ensemencer  les  champs  du  couvent!  Il  y  etait 
ccoutume  deja  a  la  maison.  Et  meme,  quand  l’Abbe 
a  fit  un  jour  atteler  devant  la  charrue,  au  lieu  d’un 
•ceuf,  Youssef  la  tira  de  bon  gre  et  sans  se  plaindre 

travers  le  champ.  Il  ne  vit  rien  de  particulier 
Ians  cet  ordre  de  1’Abbe:  au  Liban  il  arrivait  sou- 
Tent  chez  les  gens  trop  pauvres  pour  pouvoir  se 
procurer  des  animaux  de  trait,  qu’un  membre  de 
a  famille  en  tint  lieu.  Les  musulmans  n’avaient-ils 
">as,  du  reste,  attele  eux  aussi  a  la  charrue,  par 
mepris  et  par  derision,  des  chretiens  prisonniers? 
^e  novice  du  couvent  d’Annaya  prit  cela  comme 
"onforme  a  la  volonte  de  Dieu,  qui  lui  etait  signi- 
iee  par  l’Abbe  et  les  superieurs. 

De  meme,  il  ne  lui  en  avait  pas  coute  d’etre  mis 
a  un  regime  fort  maigre.  Il  evitait  de  manger  de 
a  viande  depuis  qu’il  etait  au  couvent.  Sa  nourri- 


ture  consistait  en  quelques  tranches  de  pain  rassis 
qu’aucun  des  freres  ne  voulait  plus  manger.  C’etait 
la  une  mortification;  c’etait  aussi  la  pleine  obeis- 
sance  qu’il  avait  promise  lors  de  son  entree  a  An- 
naya.  11  n’y  trouvait  rien  de  particulier,  rien  qui 
fut  digne  de  louange.  Il  aurait  ouvert  tout  grands 
les  yeux,  s’il  avait  remarque  que  l’on  commen9ait  de- 
ja  a  parler  de  lui  a  cause  de  ce  changement  de  vie. 
C’est  pour  la  meme  raison  qu’il  devait  maintenant 
commencer  ses  etudes.  Le  superieur  du  couvent, 
homme  intelligent,  reconnut  qu’en  Youssef  muris- 
sait  un  moine  d’une  espece  toute  particuliere  et  il 
voulait  le  mettre  a  la  place  qui  convenait.  Nous 
l’avons  dit  deja,  dans  le  monachisme  oriental, 
la  plupart  des  moines  ne  sont  pas  pretres  comme 
c’est  le  cas  en  Occident.  L’ordre  de  se  preparer  a  la 
pretrise  etait  done,  de  la  part  de  l’Abbe,  une 
marque  de  faveur  speciale. 

La  theologie  de  l’Eglise  d’Orient,  pour  n’etre  pas 
ecrite  dans  la  meme  langue  que  celle  des  Latins, 
n’en  est  pas  moins  profonde,  ni  moins  vraie.  L’Eglise 
syrienne  en  particulier,  a  produit,  au  cours  de  son 
existence,  une  riche  litterature  chretienne,  qu’il 
s’agissait  maintenant  pour  lui  de  piocher.  C’est  sur- 
tout  aux  ecrits  de  S.  Ephrem  le  Syrien  (306 — 373) 
que  s’attachaient  les  moines  d’Annaya.  Une  partie 
de  la  litterature  maronite  remonte  en  effet  a  ce 
celebre  docteur  de  l’Eglise  que  les  Syriens  appellent 
la  «Harpe  du  Saint-Esprit».  Il  avait  une  veneration 
toute  speciale  pour  la  Mere  de  Dieu;  nous  trouvons, 
dans  ses  ecrits,  des  milliers  de  vers  a  la  plus  grande 
gloire  de  la  Vierge  immaculee  Mere  de  Dieu.  Cette 
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ude  faisait  la  joie  du  jeune  novice.  11  avait, 
i  mme  tous  les  habitants  du  Liban,  la  plus  grande 
-neration  pour  la  T.  S.  Vierge.  Les  Maronites  Pin- 
)quent  sous  le  titre  de  «Notre-Dame  des  monts 
x  Liban».  Dans  tous  les  foyers  chretiens,  on  peut 
)ir  une  image  de  la  Madone.  Le  mois  de  mai  est 
lebre  dans  toutes  les  villes  et  tous  les  villages  avec 
le  ferveur  et  une  foi  qui  remplissent  d’un  profond 
onnement  les  chretiens  d’Europe.  Plus  tard,  comme 
retre,  le  Pere  Makhlouf  celebra  de  preference  la 
i  esse  de  la  T.  S.  Vierge.  11  etait  absolument  per- 
i  aade  «qu’elle  sauve  infailliblement  celui  qui  Pho- 
ore».  On  lit  dans  les  prieres  de  la  messe  maronite, 
la  consecration  du  pain  et  du  vin:  «Mere  de 
Totre-Seigneur  Jesus-Christ,  priez  pour  moi  aupres 
l  e  votre  Fils  unique,  pour  qu’il  m’obtienne  le  par- 
■  on  de  mes  peches  et  accepte  de  mes  pauvres  mains 
i  *echeresses  ce  sacrifice  que,  dans  ma  faiblesse, 
offre  a  cet  autel.  Preservez-moi  par  vos  prieres, 
sainte  Mere!»  Et  a  Phymne  du  soir  du  premier 
imanche,  resonne  le  chant:  «Benie  soyez-vous, 
Marie,  et  benie  soit  votre  ame  digne  de  louange, 
ous  qui  surpassez  tellement,  en  beatitude,  les  autres 
aints.  Benie  soyez-vous,  car  vous  Pavez  porte, 
aise  et  aime  comme  petit  enfant  lui,  le  tout-puis- 
ant  qui  tient  en  ses  mains  la  terre.»  Et  plus  loin: 
Benie  soyez-vous,  car  c’est  de  votre  sein  qu’est 
orti  le  Sauveur,  comme  une  aveuglante  lumiere. 
1  a  enchaine  Satan  et  a  donne  au  monde  la  paix. 

!  a3enie  soyez-vous,  car  votre  chaste  bouche  s’est  posee 

kur  les  l^vres  de  Celui  dont  la  gloire  resplendit  sur 
a  face  des  seraphins.» 


35 


Mais  n’anticipons  pas.  Quand  le  jeune  Youssef  fut 
envoye  aux  etudes  par  son  superieur,  celui-ci  l’aver- 
tit:  «Tu  pars  pour  Kfifane.  Durant  la  journee  tu 
seras  pris  par  tes  etudes,  mais  la  nuit  tu  devras 
te  rendre  utile,  pour  autant  que  tes  forces  te  le 
permettent.  Ici,  nous  prierons  pour  toi.»  Le  jeune 
novice  s’agenouilla  humblement  devant  son  Abbe 
et  lui  baisa  la  main.  «JPobeirai  a  votre  ordre»,  re- 
pondit-il,  «je  n’ai  besoin  que  de  peu  de  sommeil. 
La  priere  m’en  tient  lieu  pour  me  restaurer.» 

Le  maitre  du  jeune  Youssef  etait  un  autre  saint 
pretre  de  l’Eglise  maronite  unie,  le  P.  Nematalla 
A1  Kafri.  La  population  de  la  region  de  Kfifane 
l’appelait,  de  son  vivant,  «le  saint».  Le  P.  A1  Kafri 
crut  que  le  nouvel  eleve  lui  avait  ete  envoye  par 
la  divine  Providence.  11  lui  declara:  «Moi,  qui  suis 
un  vieillard,  je  vais  mourir  bientot,  et  mes  pen- 
sees  sont  deja  tournees  vers  le  Dieu  tout-puissant 
a  qui  je  vais  m’unir.  C’est  pourquoi  il  t’a  envoye 
a  moi.  Le  flambeau  de  Penseignement  authentique, 
qui  va  maintenant  glisser  de  mes  mains,  releve-le 
et  continue  a  le  porter.» 

Malheureusement  nous  n’avons,  sur  cette  periode 
de  la  vie  du  P.  Makhlouf,  que  des  renseignements 
lacunaires.  Nul  ne  soup^onnait  encore  Pimportance 
qu’aurait  plus  tard  ce  jeune  homme  —  sinon  le 
P.  A1  Kafri  —  et  meme  si  quelqu’un  Leut  soup- 
9onnee,  ce  n’etait  pas  encore  Phabitude  de  publier 
des  «Memoires»  ou  de  tenir  un  journal.  Nous  pou- 
vons  nous  imaginer  les  relations  entre  maitre  et 
eleve  telles  qu’elles  le  sont  ordinairement  dans  toutes 
les  communautes  chretiennes  d’Orient.  Un  homme 
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experiment^  eduque  un  jeune  comme  son  successeur 
spirituel.  Peut-etre  meme  reunit-il  autour  de  lui 
toute  une  foule  d’eleves.  La  meme  maniere  de  faire 
existe  dans  l’Eglise  russe.  Les  jeunes  y  gravitent  au¬ 
tour  d’un  «staretz»,  qui  est  leur  chef  et  leur  guide. 
Le  P.  Al  Kafri  avait  vu  juste.  11  mourut  precisement 
le  14  decembre  1859,  quelques  mois  seulement  apres 
que  son  eleve  Makhlouf  eut  re^u,  en  avril  de  la 
meme  annee,  l’ordination  sacerdotale  des  mains  de 
l’eveque  Youssef  Almarid.  Le  P.  Makhlouf  avait 
alors  31  ans. 


Le  moine  d’Annaya 

Le  moine  de  PEglise  latine  d’Occident  re9oit,  lors 
de  son  entree  en  communaute,  un  nouveau  nom, 
qu’il  portera  durant  toute  sa  vie.  Rien  ne  doit  plus 
lui  rappeler  son  passe  dans  le  monde.  Le  moine 
d’Orient  re9oit,  lui  aussi,  le  nom  d’un  saint  illustre 
ou  d’un  autre  homme  qui  a  joue  un  role  dans 
l’histoire  du  christianisme  en  Orient.  Le  superieur 
du  couvent  d’Annaya  avait  prevu  pour  le  jeune  no¬ 
vice  Youssef  le  nom  religieux  de  Charbel.  Ce  nom 
etait  celui  d’un  saint  martyr  des  premiers  temps, 
appartenant  a  l’Eglise  d’Antioche,  dont  le  premier 
eveque  avait  ete  l’apotre  Pierre  lui-meme,  avant 
son  depart  pour  Rome,  ou  il  etablit  son  siege  au 
centre  de  l’empire  romain  qui  regnait  sur  le  monde 
entier.  Saint  Charbel  mourut  en  107  apres  Jesus- 
Christ,  sous  le  regne  de  l’empereur  Trajan  (98 — 117 
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apres  Jesus-Christ)  chez  les  Maronites,  on  celebre 
sa  fete  le  5  septembre. 

Le  P.  Charbel  Makhlouf  fut  rappele  par  son  cou- 
vent,  aussitot  apres  son  ordination  a  Kfifane.  11 
y  avait  maintenant  seize  ans  qu’il  sejournait  dans 
la  communaute  de  ses  freres;  il  etait  devenu  comme 
un  d’entre  eux,  strictement  soumis  a  la  regie  de 
Pordre,  humble  et  modeste.  Sa  vie  de  priere  et 
sa  mortification  depassaient  la  moyenne  de  celles 
d’un  moine.  L’une  de  ses  occupations  preferees  etait 
de  s’agenouiller  dans  la  chapelle  du  couvent,  devant 
le  T.  S.  Sacrement  et  de  s’y  abimer  dans  la  medita¬ 
tion,  d’adorer  son  Createur  present  au  milieu  de 
ses  enfants  sous  les  apparences  du  pain.  Son 
eloignement  du  monde  etait  si  parfait,  qu’il  re- 
fusait  meme  de  voir  ses  plus  proches  parents,  par 
crainte  que  de  telles  visites  le  detournent  de  Dieu. 
Un  jour  que  sa  mere  vint  pour  le  voir,  il  se  fit 
excuser  aupres  d’elle  et  ne  lui  dit  que  peu  de  paroles 
a  travers  la  porte  de  la  chapelle,  sans  la  voir  ni  se 
montrer  a  elle.  Elle  gemit:  «Est-ce  toi,  mon  fils, 
qui  ne  veux  pas  me  voir?»  «Si  c’est  la  volonte  de 
Dieu,  nous  nous  verrons  au  ciel  pour  Peternite», 
repondit  le  P.  Charbel. 

La  vie  du  moine  maronite  est  penible.  La  regie  de 
Pordre  Poblige  a  se  lever  a  minuit  pour  Poffice  au 
choeur.  Quand  les  autres  moines  retournaient  se 
reposer  ensuite,  le  P.  Charbel  restait  a  la  cha¬ 
pelle,  a  mediter  et  prier.  De  jour,  il  assistait  pieuse- 
ment  aux  messes  de  tous  ses  confreres,  puis  se  pre- 
parait  avec  ferveur  a  dire  la  sienne.  Il  la  celebrait 
avec  un  exact  respect  des  ceremonies,  tout  a  ce  qu’il 
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faisait,  edifiant  tous  les  assistants.  11  recitait  chaque 
jour  le  rosaire.  II  observait  avec  une  scrupuleuse 
exactitude  son  voeu  de  pauvrete.  Les  moines  maro- 
nites  n’amassent  pas  de  richesses;  les  cou vents,  eux 
non  plus,  n’ont  pas  de  tresors  a  montrer:  les  guerres 
continuelles  et  les  querelles  avec  le  monde  qui  les 
entoure  et  ne  partage  pas  la  meme  foi,  ne  leur 
en  laissent  aucune  possibility.  Mais  le  P.  Charbel 
etait  bien  le  plus  pauvre  des  pauvres  d’Annaya,  au 
sens  propre  et  au  figure.  11  portait  le  froc  le  plus 
rugueux,  le  plus  vieux  et  le  plus  incommode  qu’il 
pouvait  trouver  au  couvent.  11  lavait  souvent,  et 
lui-meme,  ses  habits  et  son  linge.  Quoiqu’il  n’eut 
que  ce  qu’il  portait  sur  lui,  il  aimait  la  proprete; 
ses  habits  etaient  toujours  d’une  proprete  impec¬ 
cable.  Bien  que,  dans  les  montagnes  du  Liban, 
l’hiver  soit  froid  et  rude,  il  portait,  hiver  comme 
ete,  le  meme  mince  habit  pour  se  proteger  des  in- 
temperies.  Il  jeunait  de  son  propre  gre.  Le  couvent 
d’Annaya  n’avait  pas  a  se  soucier  que  le  pain  moi- 
sisse:  toutes  les  croutes  les  plus  vieilles  et  les  plus 
dures,  c’est  le  P.  Charbel  qui  les  mangeait.  Quant 
aux  fruits  du  jardin  du  couvent,  il  n’etait  pas  ques¬ 
tion  pour  lui  d’en  consommer,  sinon  les  moins  ap- 
petissants  et  les  moins  beaux.  Lors  des  penibles  tra- 
vaux  dans  la  vigne  du  couvent,  il  ne  touchait  pas 
un  raisin  au  temps  de  la  vendange,  quoiqu’il  eut  la 
permission  expresse  de  l’Abbe  d’en  manger  s’il  en 
avait  envie.  Il  ne  touchait  jamais  a  une  piece  d’ar- 
gent. 

Fr  Youssef  Abraham,  qui  vecut  pendant  deux  ans 
en  etroite  intimite  avec  le  P.  Charbel,  nous  raconte: 
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«Une  personne  donna  au  P.  Charbel  un  honoraire 
de  messe.  Je  le  lui  remis,  il  refusa  de  le  toucher. 
Je  lui  dis  que  la  volonte  expresse  du  donateur  etait 
que  je  le  lui  remette  de  main  en  main.  Il  tendit 
alors  le  bras,  y  fit  placer  la  piece  d’argent  et  sans 
regarder  si  c’etait  le  montant  prevu,  la  remit,  bras 
tendu,  a  son  confrere  le  Fr  Macaire.» 

Sa  purete  etait  proverbiale,  elle  aussi.  Il  allait  habi- 
tuellement  capuchon  baisse,  sans  regarder  personne, 
que  ce  fut  homme,  femme  ou  enfant.  A  peine  re- 
gardait-il  le  chemin  sur  lequel  il  se  trouvait.  Quand 
l’Abbe  lui  donnait  l’ordre  d’aller  visiter  un  malade, 
femmes  et  jeunes  filles  disparaissaient  de  la  maison 
des  qu’elles  le  voyaient  venir,  car  elles  savaient 
qu’il  ne  tolerait  pas  la  presence  d’une  femme  dans 
la  chambre  ou  il  se  trouvait.  C’etait  «un  ange  sous 
des  apparences  humaines»,  pour  reprendre  l’expres- 
sion  d’un  de  ses  biographes. 


Quelques  anecdotes 

Tout  grand  homme  fait  parler  de  lui.  Des  anec¬ 
dotes,  de  petites  histoires,  courent  le  monde  a  son 
sujet.  Certaines  sont  vraies,  d’autres  ne  le  sont  pas. 
Mais  la  plupart  sont  telles,  qu’on  peut  leur  appli- 
quer  le  proverbe  italien:  «Se  non  e  vero,  e  ben  tro- 
vato»,  si  ce  n’est  pas  vrai,  c’est  bien  trouve. 

Les  saints  sont,  eux  aussi,  de  grands  hommes;  plus 
grande  que  les  hommes  d’Etat,  les  generaux,  les 
poetes  et  les  artistes  auxquels  on  eleve  des  monu- 
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ments  et  dont  les  journaux  sont  pleins.  Mais  on 
ne  sait  pas  reconnaitre  la  grandeur  des  saints,  les 
yeux  du  monde  etant  accoutumes  a  observer  uni- 
quement  les  choses  d’ici-bas.  Ces  anecdotes  sont  ce 
que  l’on  appelle  la  «legende»  des  saints.  La  vie  du 
P.  Charbel  est  entouree,  elle  aussi,  d’anecdotes. 
Nous  ne  les  appellerons  pas  des  legendes:  le  terme 
ne  convient  pas  ici,  car  les  histoires  que  l’on  raconte 
a  son  sujet,  viennent  toutes  de  temoins  dignes  de 
foi  et  peuvent,  le  plus  souvent,  etre  verifiees. 

En  voici  quelques-unes. 

Un  jour,  le  P.  Charbel  travaillait  avec  les  autres 
moines  a  la  vigne.  C’etait  tard  le  soir  deja,  quand  le 
Pere  Abbe,  le  P.  Nehmetallah  Nehme  vint  exami¬ 
ner  le  travail  fait.  Le  P.  Charbel  Makhlouf  tra¬ 
vaillait  dans  un  coin  isole,  ou  personne  ne  pouvait 
le  voir.  Sachant  qu’il  ne  mangeait  que  sur  invita¬ 
tion  expresse,  le  P.  Abbe  lui  demanda:  «Pere,  n’as- 
tu  pas  encore  rompu  le  jeune?»  —  «Non»,  repondit 
le  P.  Charbel,  «personne  ne  m’a  encore  commande 
de  manger. » 

Apres  un  voyage  qu’il  avait  fait  dans  la  chame  du 
Liban,  sur  ordre  de  l’Abbe,  pour  visiter  un  malade, 
le  moine  Michel  Abi-Ramia  lui  demanda:  «Qu’as-tu 
vu  et  que  s’est-il  passe  durant  ton  voyage?»  —  «Je 
suis  alle  par  un  chemin  et  revenu  par  l’autre»,  re¬ 
pondit  brievement  le  P.  Charbel. 

Un  messager  vint  lui  demander,  sur  l’ordre  de 
l’Abbe,  de  l’accompagner  aupres  d’un  malade.  A 
mi-chemin,  le  Pere  s’arreta  soudain  et  dit:  «Retour- 
nons  sur  nos  pas:  le  malade  vient  de  mourir.»  Et 
c’etait  vrai. 
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A  Ehmej  vivait  un  pauvre  malade  mental  qui  souf- 
frait  beaucoup  de  la  part  de  son  entourage.  Le  P. 
Charbel  lui  ordonna  un  jour  d’aller  dans  la  chapelle 
du  couvent.  Le  malade  obeit  spontanement,  mais 
ses  yeux  laissaient  voir  toute  l’angoisse  qui  Petrei- 
gnait.  «Mets-toi  a  genoux»,  ordonna  le  Pere.  Une 
fois  encore,  le  pauvre  malade  obeit  et  etendit  les 
bras,  comme  le  font  les  anges.  Le  P.  Charbel  appela 
Dieu  a  Paide  pour  lui  et  le  malheureux  rentra  chez 
lui  completement  gueri. 

Un  jour,  le  Pere  Charbel  pria  PAbbe  de  lui  donner 
un  nouveau  mouchoir.  L’Abbe  lui  repondit:  «Pour- 
quoi  n’en  prends-tu  pas  un?  Les  gens  apportent 
tant  de  cadeaux  et  de  dons.»  —  «JPai  Phabitude  de 
ne  rien  prendre  sans  la  permission  des  superieurs», 
repondit-il. 

Un  jour,  un  serviteur  malicieux  du  couvent  voulut 
jouer  un  tour  au  Pere  Charbel.  Quand  il  vint  faire 
remplir  sa  lampe  d’huile,  le  farceur  y  versa  de  Peau 
au  lieu  d’huile.  Le  Pere  revint  dans  sa  cellule,  al- 
luma  sa  lampe  et  commenfa  a  lire  a  sa  lueur,  sans 
rien  soup^onner.  Vers  minuit,  PAbbe  parut  soudain. 
Il  avait  donne  Pordre  de  distribuer,  cette  fois, 
moins  d’huile,  pour  economiser  sur  la  depense. 
«C’est  la  premiere  fois  que  tu  desobeis»,  dit-il  au 
P.  Charbel.  Bien  qu’innocent,  il  ne  contesta  pas, 
mais  pria  humblement  son  superieur  de  lui  par- 
donner  la  faute  qu’il  etait  cense  avoir  commise.  Il 
le  fit  a  genoux.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  un  ser¬ 
viteur  qui  avait  assiste  a  la  distribution  de  l’huile. 
Il  expliqua  a  PAbbe  le  tour  qu’on  avait  voulu  jouer 
au  P.  Charbel.  Surpris,  PAbbe  examina  le  con- 
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tenu  de  la  lampe.  C’etait  en  effet  de  Peau  toute 
pure,  qui  avait  brule  deux  heures  au-dela  du  temps 
fixe! 

Un  vent  froid  et  violent  soufflait.  Le  P.  Charbel 
se  preparait  comme  de  coutume  a  dire  sa  messe  de 
onze  heures.  Tout  etait  deja  pret  a  la  chapelle: 
il  ne  manquait  que  le  servant:  il  avait  oublie! 
Quand  onze  heures  sonnerent,  le  servant  etait  assis 
chez  lui,  en  train  de  deplacer  un  poele  transportable 
tres  chaud.  A  ce  moment,  le  poele  lui  fut  arrache 
des  mains  par  un  violent  coup  de  vent.  Aussitot, 
le  servant  pensa  a  ce  qu’il  avait  oublie.  Il  courut 
aussi  vite  qu’il  put  a  la  chapelle  et  y  trouva  le 
P.  Charbel  grelottant  de  froid,  le  visage  tout  pale. 
Le  servant  s’attendait  a  une  severe  remontrance, 
mais  le  Pere  lui  dit  seulement:  «Tu  as  oublie  la 
messe !» 

Un  jour,  le  P.  Charbel  demanda  a  ses  confreres 
combien  de  boeufs  travaillaient  dans  les  jardins  du 
couvent.  Cette  question  etonna  les  moines,  vu  que 
le  P.  Charbel  travaillait  chaque  jour  avec  eux  la 
meme  portion  du  jardin.  Ils  virent  ainsi  combien 
peu  il  s’occupait  de  ce  qui  se  passait  autour  de  lui. 
Un  jour,  Wardah,  une  de  ses  nieces,  vint  demander 
conseil  a  son  oncle  pour  une  question  d’heritage. 
«Je  n’ai  plus  rien  a  faire  avec  le  monde»,  lui  de- 
clara  le  Pere.  «Tout  comme  mon  frere  est  mort 
cette  annee,  je  suis  mort,  moi,  depuis  l’instant  ou 
j’ai  quitte  Biqa’Kafra.  Quiconque  est  mort  ne  peut 
pas  s’inquieter  de  questions  d’heritage. »  Puis  Wardah 
lui  offrit  de  l’argent  pour  dire  des  messes  pour  son 
pere  defunt.  L’oncle  lui  replique  aimablement:  «Les 
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messes,  je  les  dirai  volontiers,  mais  Pargent,  il  te 
faut,  naturellement,  Papporter  a  PAbbe  du  cou- 
vent.» 

Un  jour,  PAbbe  demandait  au  P.  Charbel:  «Dis- 
moi,  n’aimes-tu  pas  mieux  les  novices  de  ton  vil¬ 
lage  que  les  autres?  Une  telle  preference  est  bien 
naturelle.»  Le  Pere  repondit  calmement:  «Non,  je 
les  aime  tous  egalement.  Je  ne  fais  pas  la  moindre 
difference  entre  eux.» 


Le  Pere  Charbel  ermite 

Les  ermites  sont  des  solitaires  qui  se  sont  retires 
loin  de  tous  leurs  semblables,  dans  le  silence  des 
forets,  des  montagnes  ou  du  desert,  pour  vivre  tout 
a  fait  avec  Dieu.  La  vie  eremitique  fut  le  debut  du 
monachisme.  Ce  n’est  que  plus  tard,  que  les  ermites 
qui  vivaient  separes,  se  reunirent  en  communautes 
plus  grandes.  La  chretiente  d’Occident  connut,  elle 
aussi,  les  ermites,  mais  ils  ont  aujourd’hui  presque 
completement  disparu  dans  PEglise  latine.  Certains 
ordres,  tels  les  trappistes  et  les  chartreux  ne  con- 
servent  plus  que  partiellement  la  tradition  de  ces 
moines  solitaires. 

L’eremitisme  est,  en  revanche,  aujourd’hui  encore, 
un  element  important  des  Eglises  d’Orient,  qu’elles 
soient  ou  non  unies  a  Rome.  Dans  la  celebre  repu- 
blique  monastique  du  mont  Athos,  a  cote  des  cou- 
vents  de  moines  en  communaute,  vivent  des  ermites, 
comme  aux  premiers  siecles  du  christianisme.  La 


44 


situation  est  idcntique  chez  les  Maronites  des  monts 
du  Liban.  L’eremitisme  se  rattache  historiquement 
au  Pere  du  desert,  S.  Antoine  d’Egypte  dont  nous 
possedons  la  vie  due  a  la  plume  du  celebre  eveque 
d’Alexandrie,  S.  Athanase-le-Grand,  l’infatigable 
champion  de  l’orthodoxie  catholique  contre  les 
Ariens.  Le  moine  ermite  des  temps  les  plus  anciens 
n’etait  encore  rattache  a  aucune  communaute.  Avec 
d’autres  ermites  du  voisinage,  il  assistait  a  la  messe 
du  dimanche,  mais  s’occupait  seul  de  son  entretien 
personnel  et  s’effor^ait  aussi  de  tendre  a  la  perfec¬ 
tion  chretienne  d’une  maniere  qui  lui  etait  propre. 
L’eremitisme  libanais  ne  presentait  plus,  au  XlXeme 
siecle,  ce  type  ancien  de  moines  ermites.  L’ermitage 
etait  joint  a  un  couvent,  qui  en  avait  le  soin  au 
point  de  vue  spirituel  et  materiel.  L’Abbe  du  cou¬ 
vent  avait  aussi  le  droit  de  designer  celui  qui  oc- 
cuperait  hermitage,  quand  l’ermite  precedent  etait 
decede.  Chaque  fois  qu’il  gravissait  le  raide  sentier 
de  l’ermitage  du  couvent  d’Annaya,  le  Pere  Char- 
bel  eprouvait  un  ardent  desir  de  vie  solitaire  avec 
Dieu. 

Cet  ermitage,  dedie  aux  SS.  Pierre  et  Paul,  etait 
situe  a  200  metres  plus  haut  que  le  couvent,  a 
1400  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il 
formait  le  sommet  du  mont  Annaya,  d’ou  le  cou¬ 
vent  tire  son  nom.  De  la  porte  de  l’ermitage,  on 
jouit  d’un  vaste  panorama  sur  toute  la  contree, 
sur  les  montagnes,  les  bois,  les  vallees,  les  cours 
d’eau,  du  desert  a  la  mer. 

Le  voeu  du  P.  Charbel  ne  se  realisa  qu’apres  une 
longue  attente.  L’ermite  du  couvent  etant  mort  en 
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1872,  le  P.  Charbel  se  proposa  pour  lui  succeder. 
II  alia  trouver  son  superieur,  lui  demandant  de 
Penvoyer  du  couvent  au  sommet  de  la  montagne. 
L’Abbe  s’etait  attendu  a  cette  demande;  il  n’en  fut 
pas  surpris.  Mais  il  estima  bon  de  faire  subir  au 
futur  ermite  un  temps  assez  long  d’epreuve.  Au 
fond  il  acquies^ait,  ainsi  au  voeu  du  P.  Charbel,  en 
Pinvitant  a  se  retirer  tout  d’abord  seulement  de  la 
communaute  des  moines,  mais  en  ne  lui  permettant 
que  davantage  de  mortifications  et  de  penitences. 
Quand  il  se  serait  ainsi  prepare,  viendrait  le  jour 
ou  il  pourrait  realiser  son  voeu.  Le  temps  que  PAbbe 
avait  fixe  dura  trois  ans  complets.  Entretemps,  le 
P.  Charbel  s’etait  deja  comporte  en  ermite  au  cou¬ 
vent,  quoique  le  silence  dut  etre  bien  plus  difficile 
a  observer  au  milieu  de  la  communaute  des  homines, 
que  seul  et  livre  a  soi-meme  sur  la  hauteur  de  la 
montagne.  Telle  etait  la  situation  en  1875. 

Le  P.  Charbel  quitta  le  couvent  avec  une  hate 
joyeuse  et  se  mit  en  route.  L’ermitage  qu’il  ne  de- 
vait  plus  quitter  jusqu’a  sa  mort  etait  abandonne 
et  decrepit.  Les  annees  durant  lesquelles  il  etait 
demeure  vide  avaient  laisse  leurs  traces.  Au  jar- 
din,  il  n’y  avait  plus  que  les  mauvaises  herbes.  Le 
P.  Charbel  en  laissa  une  partie  en  friche,  il  en  sarcla 
et  defricha  Pautre  partie  et  y  cultiva  des  plantes 
medicinales  et  des  legumes.  Le  sol  se  montra  si  fer¬ 
tile  sous  sa  main,  que  PAbbe  re£ut  tout  joyeux  cet 
appoint  pour  la  cuisine.  La  vente  des  plantes  medi¬ 
cinales  procura,  elle  aussi,  au  couvent,  mainte  piece 
blanche,  et  permit  ainsi  d’adoucir  la  misere  des 
moines  qui  etait  alors  si  grande. 
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JVos  illustrations 
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49:  A  30  km  environ  au  sud-est  du  village  natal  du  bien- 
heureux  Charbel,  se  trouve  la  ville  de  Baalbek,  de  renommee 
mondiale,  qui  fut  appelee  Heliopolis  (ville  du  soleil)  apres 
•sa  conquete  par  Alexandre-le-Grand.  Elle  fut  batie  par  les 
Romains.  Ils  y  edifierent  d’immenses  temples  ou  les  peuples 
*le  tout  l’Orient  venaient  adorer  les  dieux.  Baalbek  est  a 
100  km  environ  au  nord  de  Nazareth.  Les  Romains  y  ba- 
tissaient  —  au  temps  meme  ou  Jesus  grandissait  en  Galilee  — 
3a  plus  grande  acropole  du  monde  pai'en,  a  1100  metres 
•d’altitude,  entre  le  Liban  et  l’Antiliban.  Aujourd’hui  encore, 
les  touristes  demeurent  saisis  d’admiration  devant  les  dimen¬ 
sions  de  ces  ruines. 

La  photo  de  la  page  49  nous  montre  le  Pantheon  ou  pre- 
naient  place  ceux  qui  venaient  offrir  des  sacrifices.  Au  centre 
se  dresse  le  maitre  autel.  C’est  sur  la  table  de  ces  autels 
qu’avaient  lieu  certains  sacrifices  aux  astres,  dont  parle  la 
Bible. 

50:  Colonnade  a  Tyr,  au  bord  de  la  Mediterranee,  ou  le 
Christ  s’etait  arrete  lui  aussi  avec  ses  apotres.  Les  villes 
antiques  de  Tyr  et  Sidon  font  actuellement  partie  du  ter- 
ritoire  libanais. 

51:  Entree  du  port  de  Byblos,  ville  phenicienne  remontant 
a  la  plus  haute  antiquite  (environ  3500  avant  Jesus-Christ), 
d’ou  l’on  atteint  le  monastere  maronite  de  S.  Maron  a  An- 
naya,  ou  a  vecu  le  bienheureux  Charbel. 

52:  S.  Maron,  ami  de  S.  Jean  Chrysostome,  fondateur  de 
l’Eglise  maronite  unie  a  Rome. 

53:  Les  «cedres  de  Dieu»,  arbes  millenaires,  au  bois  im- 
putrescible,  que  la  Bible  c^lebre  comme  symboles  de  la 
beaute  et  de  la  force.  C’est  de  bois  de  cedes  du  Liban,  que 
Salomon  fit  batir  le  Temple  de  Jerusalem. 


54:  Jeune  novice  du  monastere  «Notre-Dame»,  photographic 
durant  les  vepres  a  Nisbay-Ghoska.  C’est  Paspect  que  devait 
avoir  le  bienheureux  Charbel  durant  son  novicat. 

55:  Fafade  du  couvent  de  S.  Maron  a  Annaya. 

56:  La  chaine  des  monts  du  Liban  en  hiver. 

57:  Coup  l’oeil  sur  hermitage  «SS.  Pierre  et  Paul»  ou  le 
bienheureux  Charbel  mena,  durant  de  longues  annees,  une 
vie  d’ascete. 

58:  Region  a  l’est  du  Byblos,  a  proximite  de  laquelle  le 
bienheureux  Charbel  vecut  dans  la  solitude. 

59:  Du  monde  entier,  les  pelerins  affluent  au  monastere  de 
S.  Maron  a  Annaya,  vers  le  tombeau  du  bienheureux  Charbel. 

60:  En  haut:  Pentree  du  tombeau. 

En  bas:  lieu  ou  Pon  conserve  les  bequilles  laissees  par  les 
malades  gueris. 

61:  Translation  du  cercueil  du  bienheureux  Charbel,  apres 
son  exhumation  en  1952. 

62:  Cercueil  muni  d’une  fenetre,  renfermant  le  corps  in¬ 
tact  du  bienheureux. 

63:  Deux  scenes  de  la  beatification  du  Pere  Charbel  dans 
la  basilique  de  S.  Pierre  a  Rome,  lors  de  la  cloture  du  deu- 
xieme  concile  du  Vatican  par  le  pape  Paul  VI. 

64:  L’imposant  sanctuaire,  actuellement  en  construction,  a 
proximite  immediate  du  tombeau  du  bienheureux  Charbel. 
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I  es  lors,  le  P.  Charbel  mena  une  vie  a  part.  II  ne 
I  jnait  plus  que  rarement  au  couvent  et  seulement 
I  r  le  desir  de  ses  superieurs,  demeurant,  de  fait, 
1 2  longues  periodes  de  temps  absolument  separe 
2  tout  etre  humain.  Ce  n’est  que  lorsqu’il  souffrait 
2  troubles  de  sante  —  car  les  annees,  chez  lui  non 
us,  ne  passaient  pas  sans  laisser  de  traces,  —  que 
Abbe  prenait  soin  de  lui  procurer  un  compagnon 
j  solitude. 

tant  en  liaison  avec  le  couvent,  il  n’avait  plus 
2Soin,  comme  c’etait  le  cas  pour  les  ermites  des 
rremiers  siecles  chretiens,  d’avoir  le  souci  de  son 
ain  quotidien.  Une  fois  par  jour,  on  lui  apportait 
i  repas  prepare  a  la  cuisine  du  couvent.  Ce  repas 

-  composait  uniquement  de  produits  des  champs, 
ms  ou  cuits.  L’ermite  ne  mangeait  plus  de  viande. 
leme  l’usage  de  la  graisse  pour  cuire  etait  exclu. 
arfois  il  s’offrait  le  luxe  d’un  peu  d’huile.  Excep- 
on  faite  du  bref  repos  qu’il  prenait,  il  passait 

-  jour  et  la  nuit  en  prieres,  a  genoux  devant  le 
.  S.  Sacrement,  ou  lisait  des  vies  de  saints.  Il  ne 
edaignait  pas  non  plus,  nous  l’avons  signale  plus 
aut,  de  se  livrer  aux  travaux  manuels  et  aux  tra- 
aux  des  champs.  Il  y  etait  accoutume  depuis  sa 
mnesse.  La  cellule  ou  il  logeait  maintenant  me- 
arait  2  metres  75  de  long  sur  2  metres  10  de  large 
t  2  metres  55  de  hauteur.  Le  mobilier  consistait 
n  un  chaudron,  une  cruche  a  eau,  un  sac  rempli 
e  feuilles  de  chene  et  d’ecorce  et  une  couverture 
e  lin  pour  se  couvrir.  Une  petite  chapelle  mesu- 
ant  six  metres  sur  neuf,  etait  attenante  a  la  cellule. 
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Quelques  precisions 


Les  gens  sont  facilement  portes  a  tout  croire  de 
leurs  voisins:  le  bien  comme  le  mal.  11  est  clair 
qu’on  ne  pouvait  pas  dire  de  mal  d’un  homme  qui 
menait  une  vie  de  penitence  et  de  mortification 
comme  le  Pere  Charbel.  En  revanche,  dans  tous 
les  villages  du  Liban  on  parlait  des  miracles  qu’il 
aurait  accomplis.  Les  autorites  ecclesiastiques  n’ont 
rien  decide  encore  au  sujet  de  la  plupart  de  ces 
recits.  A  supposer  qu’il  y  ait  en  tout  cela  mainte 
exageration,  ou  de  Penflure,  cela  ne  touche  en  au- 
cune  maniere  la  vie  sainte  que  menait  le  Pere 
Charbel. 

L’homme  d’Orient  —  du  moins  a  ce  que  pretendent 
bien  des  connaisseurs  de  cette  contree  —  possede 
une  imagination  plus  vive  et  plus  deliee  que 
l’homme  du  Nord.  Que  le  miracle  existe,  il  n’est 
permis  a  aucun  catholique  d’en  douter.  C’est  la 
une  intervention  de  Dieu  dans  le  cours  naturel  des 
choses.  Il  suffit  de  prononcer  les  noms  de  Lourdes 
et  de  Fatima  pour  le  reconnaitre.  Il  s’est  produit, 
a  Lourdes,  foule  de  guerisons,  dont  un  nombre  li- 
mite  seulement  ont  ete  reconnues  jusqu’ici  comme 
de  vrais  miracles,  au  sens  theologique  et  canonique 
du  terme.  De  meme,  une  partie  seulement  des  faits 
extraordinaires  que  Pon  raconte  du  P.  Charbel, 
seront  reconnus  comme  miracles  du  moine  libanais. 
Mais  qu’il  se  passait  autour  de  lui  des  choses  cu- 
rieuses,  voila  ce  qu’il  faut  souligner  aujourd’hui 
deja. 

On  connait,  dans  les  villages  du  Liban,  toute  une 
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serie  d’histoires  dans  lesquelles  le  P.  Charbel  Makh- 
louf  joue  le  role  principal.  Ainsi,  on  rapporte  qu’il 
aurait,  par  son  intervention,  libere  la  contree  d’An- 
naya  d’une  invasion  de  sauterelles;  qu’il  chassa  en 
les  aspergeant  d’eau  benite  avec  un  rameau  de  buis, 
ces  insectes  envahisseurs.  Mais  le  recit  suivant,  fait 
par  le  Fr  Pierre  Jawade,  et  que  cite,  dans  sa  bio- 
graphie  du  P.  Charbel,  Paul  Daher,  nous  semble 
particulierement  important:  «Je  travaillais  un  jour, 
raconte  le  Fr  Pierre,  dans  la  vigne  du  couvent. 
Quand  les  boeufs  passaient,  le  P.  Charbel  relevait 
les  sarments  pour  les  proteger.  Or,  l’un  des  boeufs 
s’etant  ecarte  de  la  ligne,  rendit  vains  les  efforts 
du  Pere  pour  preserver  la  vigne.  Le  Fr  Macaire 
se  facha.  Se  tournant  vers  l’ermite  il  lui  dit:  «C’est 
ta  faute!  Une  vraie  catastrophe!»  Je  vis  alors  le 
P.  Charbel  se  jeter  a  terre  les  bras  en  croix,  devant 
son  interlocuteur  et  lui  dire:  «Pardonne-moi,  pour 
l’amour  du  Christ !»  Ce  meme  Fr  Pierre  raconte 
un  deuxieme  fait:  «Ayant  penetre  un  jour  dans  la 
cellule  du  Pere  Makhlouf,  je  vis  son  lit.  Il  etait 
fait  de  feuilles  de  chene  et  d’un  sac  de  paille. 
L’oreiller  etait  un  simple  morceau  de  bois,  enve- 
loppe  dans  un  bout  de  froc.  Son  «prie-Dieu»,  a 
la  chapelle,  etait  tout  simplement  un  tas  de  buches 
de  bois,  recouvert,  comme  son  oreiller,  d’un  mor¬ 
ceau  de  bure.»  Qu’on  soit  chretien,  ou  meme  in- 
croyant  —  a  conditions  d’etre  sans  prejuges  —  de 
telles  constatations  vous  mettent  sous  les  yeux  un 
monde  de  renoncement  a  soi-meme  et  d’efforts  spi- 
rituels  tels,  qu’il  force  l’admiration. 
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Le  «secret»  du  Pere  Charbel 


Le  chretien  actuel  eprouve  une  reelle  satisfaction  a 
apprendre  que  le  «secret»  de  la  saintete  du  Pere 
Charbel  fut  la  sainte  messe.  En  ce  XXeme  siecle, 
le  mouvement  liturgique  des  annees  apres  la  pre¬ 
miere  guerre  mondiale  nous  a  en  effet  reappris  que 
le  centre  de  notre  foi  et  de  notre  vie  interieure 
est  le  sacrifice  non  sanglant  du  Seigneur.  A  ce  point 
de  vue  precisement,  le  P.  Charbel  etait  autrement 
«moderne»,  que  beaucoup  de  ses  contemporains.  II 
avait  surtout  l’avantage  indeniable  de  pouvoir  se 
plonger  dans  la  magnifique  liturgie  orientale,  qui 
est  Tun  des  joyaux  de  notre  religion. 

Forme  par  une  telle  pensee  liturgique,  le  P.  Charbel 
apprit  qu’il  n’y  a  pas  de  plus  grande  oeuvre,  pour 
le  pretre,  que  de  celebrer  le  saint  sacrifice  de  la 
messe.  Il  ne  laissait  passer  aucune  occasion  d’entrer 
en  communication  immediate  avec  son  Createur 
de  cette  maniere.  Toute  sa  vie  religieuse  etait  de- 
terminee  par  la  pensee  de  la  sainte  messe,  comme 
etant  le  sacrifice  de  la  croix  perpetue.  Pour  celebrer 
sa  messe  habituelle  de  onze  heures,  il  se  preparait 
chaque  jour,  des  son  reveil,  a  cet  auguste  instant. 
Le  temps  qui  suivait  sa  messe,  il  le  passait  en  ac¬ 
tions  de  graces  dues  a  Dieu  parce  qu’il  lui  avait 
permis,  dans  sa  bonte,  de  le  tenir,  ce  jour  encore, 
dans  ses  mains,  sous  les  apparences  du  pain  et  du 
vin.  Ces  moments,  il  les  passait  de  preference  a 
genoux  devant  le  T.  S.  Sacrement  expose  ou  devant 
le  tabernacle.  Le  rite  de  la  messe  maronite  que 
suivait  le  P.  Charbel  se  distingue  par  sa  simplicite, 
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a  profondeur  et  la  richesse  de  ses  textes  liturgiques, 
3U  transparait  l’ame  de  l’Eglise  primitive.  Les  Ma- 
-onites  celebrent  la  messe  dans  la  langue  dont  s’est 
ervi  le  Sauveur,  quand  il  vivait  sur  la  terre:  la 
angue  maternelle  du  Christ.  Langue  pleine  de 
orce,  virile,  sans  rien  qui  soit  d’un  sentimentalisme 
imollissant.  Un  homme  comme  le  P.  Charbel  pou- 
./ait  y  puiser  sans  cesse  les  termes  dans  lesquels  il 

ijoulait  s’entretenir  avec  Dieu.  Son  «secret»,  c’est 
qu’il  etait  soumis  a  la  volonte  de  Dieu,  cherchant 
\  connaitre  ses  desirs  et  a  les  accomplir  de  toute 
on  ame  eprise  de  Dieu.  Il  etait  arrive  en  effet  a 
ourner,  des  son  vivant,  le  dos  au  monde  et  a  se 
;  :onsiderer  comme  etant  uniquement  entre  les  mains 
;  Ju  Createur  tout-puissant. 


Les  derniers  jours  du  Pere  Charbel 

Le  P.  Charbel  n'avait  pas  autant  de  sante  qu’il  y 
|  oaraissait.  Ses  exercices  de  penitence  et  sa  maniere 
;  Je  vivre  ascetique  ne  doivent  pas  nous  donner  le 
;  change.  Peut-etre  augmenteront-ils  encore  son  me- 
I  trite,  quand  nous  saurons  qu’il  souffrait  d’une  grave 
I  maladie  des  reins.  Il  la  cachait  soigneusement  a  tous, 
I  cout  comme  s’il  craignait  d’etre  contraint  par  ses 
superieurs,  en  vertu  de  l’obeissance  monastique,  a 
veiller  davantage  sur  sa  sante.  Mais  quand  il  ap- 
procha  de  la  soixantaine,  il  ne  fut  plus  possible  de 
!e  laisser  seul  dans  son  ermitage.  Le  couvent  d’An- 
naya  lui  choisit  un  compagnon  qu’il  accueillit  chez 
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lui  avec  une  affection  fraternelle.  C’etait  Youssef 
Ibrahim  Asrouni,  qui  recitait  maintenant  le  rosaire 
avec  lui  et  assurait  l’office  de  servant  de  messe.  Les 
travaux  manuels  devinrent,  eux  aussi,  trop  penibles 
pour  Termite  prematurement  vieilli.  La  encore, 
ses  confreres  durent  intervenir  et  faire  le  necessaire 
a  sa  place:  soigner  le  petit  jardin  de  hermitage, 
les  ceps  de  vigne,  casser  le  bois  de  chauffage.  Le 
P.  Charbel  acceptait  tous  ces  services  avec  une  im¬ 
mense  humilite,  remerciant  pour  tout  et  refusant 
de  manger  autre  chose  que  le  reste  du  maigre  repas 
que  lui  laissaient  les  Freres  qui  travaillaient.  On 
aurait  dit  qu’il  entendait  la  voix  de  Dieu  lui  dire: 
«Qui  ne  travaille  pas,  ne  doit  pas  manger !»  Et  le 
P.  Charbel  etait  d’avis  que  le  commandement  qui 
vaut  pour  le  monde  et  qui  interdit  tout  enrichisse- 
ment  injuste  ainsi  que  Paccumulation  insensee  de  ri- 
chesses  provenant  de  la  sueur  et  du  sang  du  pauvre, 
valait  doublement,  triplement  meme  pour  lui,  le 
pauvre  moine  qui  avait  fait,  sur  les  degres  de  Pautel, 
le  voeu  perpetuel  de  pauvrete.  Plus  tot  deja,  il  avait 
refuse  toute  boisson  alcoolique  en  disant:  «L’homme 
souffre  et  meurt  de  trop  manger.  Comment  pour- 
rais-je  boire  du  vin,  alors  que  le  Christ  mourant 
n’avait,  lui,  que  du  vinaigre?»  L’eau  des  montagnes 
du  Liban  etait  done  sa  seule  boisson. 

L’aspect  du  P.  Charbel?  Ceux  qui  Pont  connu  per- 
sonnellement,  le  decrivent  ainsi:  Il  se  tenait  droit, 
avait  un  sourire  amical.  Sa  barbe  etait  grise  et 
clairsemee.  Quand  on  ne  Ten  empechait  pas,  il  se 
chargeait  de  lourds  fardeaux.  Comme  il  fut  heu- 
reux,  quand  les  femmes  d’Annaya  deciderent  en- 
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fin,  pour  repondre  au  desir  qu’il  caressait  depuis 
longtemps,  de  ne  plus  mettre  les  pieds  dans  les 
environs  de  hermitage,  mais  de  faire  plutot  un 
detour  quand  leur  chemin  aurait  du  y  passer!  Sa 
profonde  conviction  etait  que  la  vie  et  tout  ce  qui 
s’y  rapporte  etait  un  don  de  Dieu  a  un  indigne 
serviteur  comme  lui.  «0  mon  Dieu»,  avait-il  cou- 
tume  de  dire,  «vous  m’avez  tout  donne!» 

En  decembre  1898,  le  P.  Charbel  commenfa  sou- 
dain  a  n’etre  pas  bien.  Ce  n’etaient  ni  les  malaises 
habituels,  ni  la  maladie  de  reins  qu’il  avait  sup- 
portee  avec  tant  de  vaillance  et  de  courage  durant 
de  longues  annees,  mais  quelque  chose  de  tout  autre. 
Son  confrere,  le  P.  Macaire,  sejournait  justement 
aupres  de  lui,  quand  tout  a  coup,  pendant  qu’il 
celebrait  sa  messe,  il  fut  pris  de  vertiges.  Et  ce  fut 
comme  un  voile  qui  se  posa  sur  son  visage.  Inca¬ 
pable  de  continuer  sa  messe,  il  s’affaissa,  a  bout 
de  forces,  sur  le  sol  de  la  chapelle.  Le  P.  Macaire 
le  releva  et  le  porta  sur  sa  pauvre  couche,  dans  la 
cellule  attenante.  C’etait  le  vendredi  16  decembre, 
quelques  jours  seulement  avant  la  fete  du  Christ. 
Mais  quelques  minutes  apres,  le  pauvre  malade  re- 
vint  a  lui.  Le  souci  de  n’avoir  pas  acheve  sa  messe 
l’avait  fait  revenir  de  son  etourdissement.  Il  ras- 
sembla  toutes  les  forces  de  sa  volonte  pour  se  re- 
cueillir  et  se  lever  de  sa  couche.  «J’ai  trop  presume 
de  moi-meme»,  gemit-il  devant  son  confrere  «et 
j’ai  ete  orgueilleux.  Le  long  jeune  ne  m’a  pas  fait 
de  bien.  Mais  il  te  faut  m’aider  a  me  lever!  Dieu 
ne  doit  pas  attendre!»  Naturellement,  le  P.  Macaire 
n’en  voulut  rien  savoir:  il  ne  voulait  pas  le  laisser 
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essayer  d’achever  sa  messe.  Mais  a  son  etonnement, 
le  P.  Charbel  se  leva,  chancela  et,  s’appuyant  au 
mur  et  au  chambranle  de  la  porte,  entra  a  la  cha- 
pelle,  remit  les  ornements  que  le  P.  Macaire  lui 
avait  enleves.  Stupefait,  le  P.  Macaire  le  suivit.  Et 
d’une  voix  tremblante  mais  claire,  le  P.  Charbel 
commen^a  la  priere  de  la  consecration:  «0  Pere 
juste  et  secourable  . . .»  On  n’entendit  rien  de  plus. 
Avec  une  volonte  de  fer,  il  tenait  le  calice,  sans 
y  verser  le  vin.  Puis,  pour  la  seconde  fois,  il  s’af- 
fala,  au  poste  meme  ou  Dieu  Pavait  place. 

La  nouvelle  de  la  grave  maladie  du  P.  Charbel  se 
repandit  le  jour  meme  comme  une  trainee  de  poudre 
dans  toute  la  region.  Le  couvent  d’Annaya  etait 
comme  un  essaim  d’abeilles.  Il  etait  clair  pour  tous 
qu’il  s’agissait  d’une  grave  maladie  et  qu’il  fallait 
compter  —  a  previsions  humaines  — ,  sur  le  deces 
prochain  du  P.  Charbel.  Le  cure,  Mikhai'1  Abira- 
mia,  monta  a  hermitage  et,  assiste  par  le  P.  Maca- 
rios,  donna  l’extreme-onction  au  mourant.  Ainsi 
se  realisa  le  voeu  du  P.  Charbel,  qui  avait  toujours 
souhaite  avoir  ces  deux  hommes  a  son  lit  de  mort. 
Mais  la  mort  se  faisait  attendre.  Deja  on  reprenait 
un  peu  d’espoir.  La  veille  de  Noel,  le  24  decembre 
1898,  l’Abbe  du  couvent  envoya  a  hermitage  une 
soupe  a  la  viande,  pour  fortifier  le  malade.  C’etait 
la  un  mets  auquel  le  P.  Charbel  n’avait  plus  goute 
depuis  plus  de  cinquante  ans.  Ayant  senti  l’odeur 
du  potage,  il  le  refusa  en  disant:  «C’est  l’Avent. 
Nous  devons  observer  le  jeune.»  Peu  apres,  l’agonie 
commen^a,  ou  plutot  le  doux  sommeil  qui  preparait 
le  pieux  et  saint  vieillard  au  trepas.  Car  son  ame 
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ne  tenta  aucun  sursaut  pour  demeurer  dans  son 
corps,  et  Ton  ne  percevait  aucune  resistance  du 
corps  a  se  dissoudre.  Le  sourire  aux  levres,  en  mur- 
murant  doucement  une  priere,  le  P.  Charbel  entra 
dans  la  gloire  de  Dieu  qu’il  avait  attendue  toute  sa 
vie  avec  une  humilite  d’enfant.  Ses  dernieres  pa¬ 
roles  furent  celles-la  meme  qu’il  avait  prononcees 
a  la  messe  du  16  decembre:  «0  Pere  juste  et  se- 
courable  ...» 

Oui,  pour  le  P.  Charbel,  Dieu  etait  vraiment  et 
reellement  le  Pere  juste  et  secourable,  qui  accueillait 
avec  une  infinie  bonte  son  cher  enfant  a  la  derniere 
heure  de  son  pelerinage  terrestre. 


Rien  ne  finit  avec  la  mort  . . . 

Pour  ceux  qui  sont  etrangers  a  la  religion,  la  mort 
signifie  l’adieu  a  cette  terre,  la  disparition  eternelle 
dans  le  vide  du  neant.  Quelques  annees  encore,  les 
parents,  les  amis,  pensent  au  defunt;  puis  quand 
est  mort  le  dernier  qui  en  gardait  en  son  coeur  le 
souvenir,  il  est  a  jamais  efface  de  ce  monde,  a 
moins  qu’il  ne  s’agisse  d’un  grand  homme  dont  le 
nom  et  les  hauts  faits  sont  inscrits  au  livre  de 
l’Histoire.  D’autres  encore  disent,  que  la  vraie  sur- 
vie  de  l’homme  doit  etre  cherchee  dans  ses  enfants, 
dans  les  veines  desquels  coule  le  sang  de  leur  an- 
cetre.  Tant  que  la  famille  subsiste,  une  parcelle  au 
moins  du  defunt  subsiste.  Qu’une  telle  croyance  est 
done  miserable  pour  le  mourant  lui-meme,  dont  le 
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«moi»  personnel,  dont  d’individualite  aussi,  parait 
ainsi  effacee! 

Depuis  qu’il  y  a  des  hommes,  ils  ont  cru  a  une 
forme  quelconque  de  survie  apres  la  mort.  Ils 
etaient,  a  ce  point  de  vue,  plus  intelligents  que  bien 
des  gens  habiles  et  savants  de  notre  temps,  qui  ne 
veulent  pas  admettre  ce  qu’enseignaient  deja  les 
pretres  de  PEgypte  et  les  Babyloniens,  ce  dont  on 
peut  trouver  deja  les  preuves  irrefutables  dans  les 
sepultures  presque  effacees  des  populations  pre- 
historiques. 

La  mort  du  P.  Charbel  signifiait,  pour  lui,  l’entree 
dans  une  vie  meilleure,  dans  la  joie  eternelle  du 
ciel.  «Nul  oeil  n’a  vu,  nulle  oreille  n’a  entendu, 
nulle  bouche  n’a  rapporte  ce  que  Dieu  a  prepare 
a  ceux  qui  l’aiment»,  dit  deja  S.  Paul,  l’apotre  des 
nations. 

Que  le  P.  Charbel  etait  un  mort,  la  presence  des 
gens  autour  de  sa  tombe  en  etait  le  temoignage; 
mais  que  son  ame  vit,  nous  en  avons  une  foule 
d’autres  temoignages,  venus  avec  une  rapidite  eton- 
nante,  sitot  apres  la  mort  de  cet  homme  de  Dieu. 
Le  moine  ermite  de  la  montage  d’Annaya  n’etait 
pas  encore  enterre,  qu’un  jeune  homme,  Saba  Tan- 
nousse  Moussa  arrivait  a  1’ermitage.  11  n’avait  pas 
entendu  parler  du  tout  de  la  maladie  du  P.  Char¬ 
bel  et  etait  venu  pour  lui  demander  aide.  Car  c’etait 
un  pauvre  estropie,  une  charge  pour  ses  proches. 
Sa  vie  etait  un  continuel  martyre.  Ses  amis  lui 
avaient  conseille  de  s’adresser  a  Termite.  Peut-etre 
le  P.  Charbel  pourrait-il  lui  porter  secours.  11  etait 
done  la,  bouleverse,  devant  la  porte  qu’assaillait 
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une  grande  multitude  de  gens,  quand  il  entendit 
dire  que  le  «saint  moine»,  comme  on  l’appelait  deja 
dans  toute  la  contree,  etait  mort  le  matin  meme. 
La  mere  de  l’estropie,  au  desespoir,  decida,  le  coeur 
lourd,  de  prendre  le  chemin  du  retour.  Mais  le 
jeune  homme  n’en  voulut  rien  savoir:  «Je  veux  aller 
chez  le  P.  Makhlouf»,  repetait-il  sur  un  ton  mono- 
corde,  avec  une  invincible  opiniatrete.  Prieres,  sup¬ 
plications,  tout  fut  vain.  A  trois  heures  l’apres-midi, 
le  24  decembre  1898,  Saba  Tannousse  Moussa  etait 
devant  le  cadavre  enseveli  dans  l’eglise.  Il  toucha 
avec  respect  le  corps  du  defunt,  puis  sa  propre 
poitrine,  puis  ses  membres  paralyses.  Quelques  mi¬ 
nutes  plus  tard,  il  sentit  comme  une  force  nouvelle 
penetrer  son  corps.  Il  put  se  dresser  et  marcher  tout 
seul.  Grande  fut  sa  joie.  Lui,  qui  etait  venu  pour 
demander  a  un  vivant  du  secours  dans  ses  dures 
souffrances,  voici  qu’il  pouvait  maintenant,  gueri, 
participer  avec  ses  membres  normaux,  aux  solen- 
nites  des  funerailles  du  P.  Charbel! 

La  mort  est  pour  le  chretien  la  naissance  a  la  vie 
eternelle.  Ainsi,  le  24  decembre  —  qui  nous  intro- 
duit  a  l’heure  ou  le  Christ  est  ne  —  est  aussi  le 
jour  de  la  naissance  du  P.  Charbel  Makhlouf  a  la 
gloire  eternelle.  Les  voies  de  Dieu  sont  admirables! 


Dieu  glorifie  son  serviteur 

La  chronique  du  couvent  de  S.  Maron,  a  Annaya, 
signale,  en  1898:  «Le  24  decembre  1898,  Dieu  a 
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rappele  a  son  coeur  riche  en  graces  Termite  P.  Char- 
bel  Makhlouf  de  Biqa’Kafra.  II  est  mort  de  para- 
lysie  et  a  rendu  son  ame  a  Dieu.  11  a  ete  enterre 
dans  le  cimetiere  du  couvent.  11  etait  age  de  68 
ans.  En  ce  temps-la,  le  Pere  Antoun  Mishmishani 
etait  superieur.  Ce  que  Dieu  a  accompli  apres  sa 
mort,  en  dira  plus  sur  la  saintete  de  sa  vie,  qu’un 
eloge  funebre  louant  la  fidelite  avec  laquelle  il  a 
observe  ses  voeux  monastiques,  surtout  Tobeissance. 
Il  y  avait  en  lui  plus  d’un  ange  que  d’un  homme.» 
Nous  avons  signale,  une  fois  deja,  que  du  temps 
ou  vivait  le  P.  Makhlouf,  le  bruit  de  son  change- 
ment  de  vie  exemplaire  avait  couru  chez  les  gens 
de  son  pays.  Bien  que  nul  n’ait  le  droit  de  pro- 
clamer  quelqu’un  «saint»  avant  sa  mort,  la  voix 
du  peuple  a  coutume  de  conferer  a  Tavance  ce 
titre,  pour  reconnaitre  les  vertus  et  les  merites  d’un 
homme.  L’Eglise,  naturellement,  n’est  ni  obligee  ni 
pressee  d’enteriner  ce  verdict  du  peuple.  Mais  il 
n’empeche  que  le  renom  de  saintete  de  vie  qui  nait 
ainsi,  constitue  un  signe  non  equivoque,  qu’on  ne 
saurait  negliger.  Ce  qui  fit  que  peu  d’annees  apres 
la  mort  du  P.  Makhlouf,  ses  superieurs,  puis  les 
autorites  ecclesiastiques,  recommencerent  a  s’occu- 
per  de  lui.  Sans  cesse,  on  signalait  de  nouveaux  faits 
extraordinaires,  des  graces  obtenues,  des  guerisons 
de  malades,  des  secours  inattendus  dans  de  pressants 
besoins,  que  Ton  attribuait  a  Termite  defunt.  Une 
biographie  du  P.  Charbel  cite  1200  cas  survenus 
de  sa  mort  jusqu’en  1957.  Mais  ce  nombre  ne  doit 
en  aucun  cas  faire  anticiper  sur  le  jugement  de 
TEglise.  Il  indique  seulement  combien  il  devait 
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paraitre  urgent  de  considerer  une  bonne  fois  le  cas 
«Makhlouf»  sous  Tangle  d’une  eventuelle  beatifi¬ 
cation  et  d’une  canonisation. 

Le  premier  qui  eut  a  s’en  occuper  fut  naturellement 
le  superieur  de  Tordre,  TAbbe  Antoun  Al-Mishmis- 
hani,  futur  Abbe  general  de  tous  les  couvents  du 
Liban.  11  mit  le  patriarche  de  TEglise  maronite 
unie,  Elias  Hoyek,  au  courant  des  faits  inexpli- 
cables  qui  se  passaient  et  lui  demanda  la  permis¬ 
sion  prealable  d’ouvrir  la  tombe  du  P.  Charbel 
Makhlouf  et  de  transferer  le  corps  dans  une  nou- 
velle  sepulture  separee.  Le  patriarche  accepta  cette 
proposition.  Or,  quand  on  ouvrit  la  fosse  commune 
des  moines  de  S.  Maron  a  Annaya,  en  presence  de 
TAbbe  et  d’une  foule  de  gens  qui  etaient  accourus, 
on  trouva  le  corps  du  P.  Charbel  absolument  in¬ 
tact,  exactement  comme  au  jour  de  sa  mort.  De 
meme,  ses  vetements  monastiques  etaient  absolu¬ 
ment  en  ordre.  Le  fait  devait  paraitre  d’autant  plus 
remarquable  que,  depuis  qu’on  l’avait  enterre,  la 
fosse  avait  ete  plusieurs  fois  sous  l’eau,  par  suite 
d’orages,  d’infiltrations  d’eaux  souterraines  et  d’in- 
ondations;  a  tel  point  que,  durant  quelques  mois, 
le  cadavre  nagea  pour  ainsi  dire  dans  l’eau.  Toutes 
les  personnes  presentes  reconnurent  dans  ce  cadavre 
celui  du  defunt  P.  Charbel;  personne  n’eleva  de 
doute  a  ce  sujet.  Mais  l’avis  general  s’exprimait  en 
ces  termes:  «C’est  la  depouille  mortelle  de  Saint 
Charbel!  11  fut  saint  durant  toute  sa  vie,  et  Dieu 
l’a  glorifie  maintenant  en  accordant  a  son  corps 
Tincorruption.» 

Le  corps  fut  solennellement  exhume,  place  dans 
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un  cercueil  de  bois  et  depose  dans  une  niche  de  la 
chapelle  du  couvent. 


Les  faits  extraordinaires  se  multiplient 

L’exhumation  du  P.  Charbel  s’accompagna  encore 
d’une  autre  particularity  remarquable.  Non  seule- 
ment  le  cadavre  etait  intact,  mais  il  s’en  ecoulait 
un  liquide  sanguinolent,  un  melange  de  parcelles 
rouges  et  blanches,  ou  ces  dernieres  etaient  en  plus 
grand  nombre.  Il  regnait  de  meme,  dans  toute  la 
chapelle,  une  vraie  odeur  de  sang,  que  sentirent 
tous  ceux  qui  etaient  presents  au  cours  de  la  nou- 
velle  sepulture.  Ce  fait  inoui,  incita  les  moines  a 
changer  deux  fois  par  semaine  les  habits  du  P. 
Makhlouf,  pour  en  oter  les  taches.  Malgre  cette 
precaution,  des  taches  de  sang  demeurerent  visibles 
sur  l’aube  qu’il  portait.  Le  bruit  de  ces  faits  se 
repandit,  eveillant  chez  les  moines  des  divers  cou- 
vents  un  enorme  interet.  Ces  evenements  fortifierent 
encore  la  conviction  du  peuple  que  le  P.  Charbel 
etait  un  saint.  On  commen9a  a  recourir  plus  en¬ 
core  que  jusqu’alors  a  son  intercession  aupres  de 
Dieu,  pour  lui  confier  une  foule  de  soucis  quoti- 
diens. 

Il  etait  bien  comprehensible  que,  dans  ces  circon- 
stances,  l’Abbe  general  des  moines  maronites,  Ignace 
Dagher  At-I-Annouri,  fit  remettre  au  pape  Pie  XI 
(1922 — 1939)  une  supplique  demandant  l’introduc- 
tion  du  proces  de  beatification  du  P.  Charbel 
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Makhlouf.  Le  pape  Pagrea  avec  bienveillance  et 
repondit  que  l’Abbe  general  devait  s’adresser  au 
patriarche  de  PEglise  maronite  uniate,  a  qui  appar- 
tenait,  comme  ordinaire  ecclesiastique  du  diocese 
dans  lequel  le  P.  Charbel  avait  vecu  et  etait  mort, 
le  droit  de  commencer  le  proces  informatif  pour 
Introduction  de  la  cause  de  beatification.  De  plus, 
le  pape  communiquait  au  patriarche  des  Maronites 
qu’il  etait  favorable  a  sa  requete  et  Pengageait  a 
acceder  a  la  demande  de  l’Abbe  general,  si  elle  lui 
parvenait.  Le  28  janvier  1926,  la  demande  fut  of- 
ficiellement  transmise  au  patriarche.  Celui-ci  nom- 
ma  une  commission  speciale  pour  cette  affaire.  La 
premiere  seance  eut  lieu  le  4  mai  1926,  au  palais 
du  patriarche.  On  decida  d’ouvrir  le  proces  infor¬ 
matif;  le  corps  du  P.  Charbel,  qui  etait  l’objet 
d’une  veneration  publique  non  reconnue,  devait 
etre  transporte  dans  une  autre  tombe.  Preuve  du 
serieux  avec  lequel  PEglise  pese  le  pour  et  le  contre 
en  cas  de  canonisation;  preuve  aussi  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  insense  que  la  croyance  fort  repandue 
que  Rome  n’attend  que  des  miracles,  pour  en  tirer 
la  justification  de  son  existence. 


Une  nouvelle  sepulture  pour  le  P.  Charbel 

Conformement  aux  indications  de  la  commission 
informative,  le  corps  du  P.  Charbel  fut  place  dans 
une  tombe  a  part,  le  24  juillet  1927.  Un  grand 
nombre  de  dignitaires  ecclesiastiques  et  civils,  en- 
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toures  d’une  foule  considerable  de  spectateurs, 
prirent  egalement  part  a  cette  manifestation.  Un 
court  rapport  en  langue  arabe  fut  lu,  concernant  la 
vie,  la  mort,  la  premiere  et  la  deuxieme  sepulture 
du  venerable  serviteur  de  Dieu,  le  P.  Charbel;  on 
y  ajouta  une  allusion  a  son  eventuelle  beatification. 
Le  document  fut  signe  par  les  membres  de  la  com¬ 
mission. 

L’un  des  savants  les  plus  remarquables  le  Dr  Ar- 
mand  Jouffrey,  professeur  a  Tlnstitut  fran9ais  de 
medecine  de  Beyrouth  et  son  assistant,  le  docteur 
Balthasar  Malconien,  firent  eux  aussi  un  rapport 
medical  en  fran9ais,  sur  l’etat  dans  lequel  avait 
ete  trouve  le  corps.  Ils  avaient  examine  le  corps 
du  saint  moine,  en  presence  d’un  membre  de  la 
commission  informative,  appele  defenseur  de  la 
verite  (qu’on  nomme,  en  fran9ais  «Pavocat  du 
diable»).  La  commission  ecclesiastique  d’enquete 
prit  connaissance  du  rapport  medical  qu’elle  signa, 
pour  attester  qu’elle  le  reconnaissait.  Puis  les  deux 
documents  furent  places  dans  un  etui  d’etain,  que 
l’on  ferma  et  pla9a  avec  le  corps  dans  un  nouveau 
cercueil  en  bois,  muni  de  garnitures  en  etain.  La 
nouvelle  tombe  du  P.  Makhlouf  se  trouvait  du  cote 
du  jardin  de  l’oratoire  du  couvent,  ou  il  avait  ete 
enterre  en  dernier  lieu.  Le  cercueil  fut  place  sur 
deux  blocs  de  pierre  sureleves,  ce  qui  devait  le  pro- 
teger  de  Lhumidite.  L’entree  de  la  tombe  fut  fermee 
par  un  mur  de  pierre.  Mais  la  nouvelle  sepulture 
du  P.  Charbel  demeura,  elle  aussi,  pour  les  moines 
comme  pour  le  peuple,  un  lieu  venere. 
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La  tombe  du  P.  Charbel  est  reouverte 

Peu  nombreux  etaient  surement,  parmi  ceux  qui 
avaient  pris  part  a  la  nouvelle  sepulture  du  saint 
moine  en  1927,  ceux  qui  pensaient  que  les  autorites 
ecclesiastique  pourraient  se  voir  obligees,  au  bout 
d’un  temps  relativement  court,  d’entreprendre  un 
nouvel  examen  des  restes  mortels  du  P.  Charbel. 
Au  cours  de  l’annee  sainte  1950,  des  visiteurs  venus 
a  son  tombeau,  remarquerent  que  d’un  coin  de  la 
tombe  de  l’eau  suintait  dans  l’oratoire  du  cloitre. 
Ils  y  rendirent  attentif  l’Abbe  de  S.  Maron  d’An- 
naya,  qui  examina  le  liquide.  11  dut  conclure  qu’il 
ne  s’agissait  pas  d’eau,  mais  d’une  espece  de  liquide 
visqueux.  L’Abbe  craignait  pour  la  tombe,  car  il 
croyait  que  cette  substance  etrange  coulait  de  l’ex- 
terieur  dans  la  fosse  et  pourrait  endommager  le 
cercueil  et  le  corps  du  P.  Charbel.  Conscient  de  ses 
responsabilites,  il  rassembla  tous  les  moines  du  cou- 
vent  et,  en  leur  presence,  ouvrit  la  tombe  le  25  fe- 
vrier  1950.  Il  la  trouva  completement  seche  et  en 
bon  etat.  Le  cercueil  etait  dans  la  meme  position 
ou  on  l’avait  place  en  1927.  Le  liquide  etrange  pro- 
venait  du  pied  du  cercueil  lui-meme  et  continuait 
a  couler  sur  le  sol,  dans  la  direction  de  la  paroi 
ouest,  s’y  frayant  un  chemin  pour  sortir  de  la  fosse 
et  apparaitre  ainsi  dans  l’oratoire.  L’Abbe  d’An- 
naya  avisa  l’Abbe  general  de  son  Ordre  et  le 
patriarche  des  Maronites,  en  suite  de  quoi  les  auto¬ 
rites  ecclesiastiques  procederent  a  un  nouvel  exa¬ 
men  approfondi.  Le  22  avril  1950,  une  commission 
arriva  a  Annaya.  Trois  medecins  en  faisaient  par- 
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tie:  le  docteur  Chikri  Bellan,  directeur  general  du 
Departement  de  Phygiene  de  la  Republique  du  Li- 
ban,  le  docteur  Joseph  Alhitti,  depute  au  Parlement 
libanais,  et  le  docteur  Theophile  Maroun,  professeur 
de  medecine  a  la  Faculte  fran£aise  de  medecine  de 
Beyrouth.  Le  cercueil  du  P.  Charbel  fut  porte  dans 
une  nef  de  Peglise  du  couvent  ou  il  fut  ouvert. 
Nombre  de  vieux  moines,  qui  avaient  connu  le 
defunt  de  son  vivant,  ou  avaient  ete  presents  lors 
de  Pouverture  de  sa  tombe  en  1927,  furent  appeles 
comme  temoins.  Ils  reconnurent  unanimement  le 
cercueil  et  le  corps  comme  etant  ceux  de  Permite 
decede  en  1898,  le  P.  Charbel  Makhlouf.  La  com¬ 
mission  trouva  que,  depuis  Pexamen  de  1927,  rien 
ne  s’etait  modifie  dans  Petat  du  corps  et  du  cer¬ 
cueil.  Elle  constata  en  outre  le  fait  suivant:  la  sueur 
de  sang  qui  s’etait  manifestee  depuis  Pexhumation 
du  cadavre  sorti  de  la  fosse  commune  en  1899, 
n’avait  pas  encore  cesse.  Le  sang  rouge  avait  con¬ 
tinue  a  s’accumuler  sur  le  corps  et  les  ornements 
sacerdotaux  du  P.  Makhlouf.  Une  partie  de  Phabit 
etait  detruite  et  Petui  d’etain  contenant  les  deux  do¬ 
cuments  de  1927  etait  oxyde.  On  constatait  de  meme 
du  degat  sur  le  fond  du  cercueil  et  a  la  garniture 
exterieure  en  etain  qui  etait  aux  pieds  du  corps. 
C’etait  la  que  le  sang  trouvait  une  issue  pour  cou- 
ler  vers  Pouest.  Les  savants  constaterent  en  outre, 
que  les  deux  documents  de  1927  etaient  intacts, 
mais  que  les  habits  du  P.  Charbel  Makhlouf  sem- 
blaient  avoir  ete  impregnes  de  sang.  L’aube  sur- 
tout  en  paraissait  trempee.  Les  membres  de  la 
commission  decouvrirent  que  le  liquide  s’etait  re- 
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pandu  sur  tout  le  corps  et  se  trouvait  momentane- 
ment  solidifie  apres  avoir  coule.  Le  corps  lui-meme 
etait  souple,  on  en  pouvait  flechir  les  bras  et  les 
jambes. 

Le  protocole  de  cet  examen  du  18  mars  1950,  fut 
envoye  par  la  commission  apostolique  pour  l’ordre 
monastique  maronite  sous  le  numero  739  et  inscrit 
le  meme  jour  dans  le  registre  de  POrdre. 


Temoignages  concernant  C barbel  Makhlouf 

Depuis  Pexhumation  des  restes  mortels  du  Servi- 
teur  de  Dieu,  le  P.  Charbel  Makhlouf,  on  continua 
a  parler,  dans  le  public,  de  miracles  dus  au  moine 
defunt.  Apres  avoir  rappele,  une  fois  encore,  que 
la  decision  concernant  le  caractere  surnaturel  ou 
non  des  faits  revient  exclusivement  au  Saint  Siege, 
nous  voulons  rapporter  brievement  ici  quelques-uns 
des  cas  signales. 

1.  Soeur  Miriam  Abel  entra  le  8  septembre  1929, 
a  Page  de  seize  ans,  dans  l’ordre  de  Bikfaya.  Elle 
fut  en  tres  bonne  sante  jusqu’en  1936,  ou  elle  com¬ 
ment  a  souffrir  de  l’estomac,  eprouvant  de 
grandes  douleurs,  incapable  de  prendre  aucune 
nourriture  sans  vomir.  Le  medecin  qui  la  soigna 
n’arriva  pas  a  etablir  la  cause  du  mal.  Cet  etat 
dura  sept  mois  entiers.  Au  cours  de  Pete  1936,  le 
specialiste  egyptien  Marajil  l’examina  aux  rayons. 
La  radiographie  decela  un  ulcere  a  l’estomac.  Les 
prescriptions  medicales  demeur^rent  sans  effet, 
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tout  comme  celles  d’un  troisieme  medecin  specia- 
liste,  le  Dr  Elias  El-Ba’aklini,  qui  entreprit  une 
operation.  Quand  la  plaie  fut  guerie,  ce  fut  le 
retour  a  Petat  precedent.  Soeur  Miriam  se  sentait 
meme  plus  mal  qu’elle  ne  Pavait  jamais  ete  aupara- 
vant.  Alors  qu’elle  pouvait  tout  d’abord  se  deplacer 
encore  a  Pinterieur  du  couvent,  des  1940  elle  fut 
alitee.  Quand  elle  entendit  parler  du  P.  Charbel, 
elle  decida  de  l’invoquer.  Il  lui  apparut  en  songe 
et  la  guerit.  Le  jeudi  11  juillet  1950,  elle  entreprit 
le  voyage  d’Annaya,  pour  prier  sur  la  tombe  du 
Serviteur  de  Dieu.  On  Py  porta  sur  une  chaise. 
Voyant  suinter  le  liquide,  elle  prit  son  mouchoir, 
Pen  humecta  et  s’en  frotta  le  corps.  Un  instant 
apres,  elle  put  se  lever,  a  la  grande  joie  de  ses  con- 
soeurs  et,  des  ce  moment,  ne  ressentit  plus  aucune 
douleur. 

2.  Le  musulman  Mouhamed  Ali  Mourewa  promit, 
dans  sa  prison  —  ou  il  etait  menace  de  devenir 
aveugle  —  50  livres  libanaises  pour  une  bonne 
oeuvre,  s’il  etait  gueri  par  Pintercession  du  P.  Char¬ 
bel.  Une  personne  qui  s’etait  rendue  a  Annaya  lui 
apporta  du  liquide  suintant  de  la  tombe  du  P.  Char¬ 
bel.  Il  s’en  humecta  les  yeux  et  fut  gueri.  Le  fait 
a  ete  atteste  en  date  du  12  mai  1950. 

3.  Aql  Youssef  Wakim,  age  de  25  ans,  eut,  en  1939, 
un  accident  de  bicyclette  dont  la  consequence  fut 
un  raccourcissement  de  5  cm  de  la  jambe  gauche. 
Il  fut  traite  sans  succes  notable  par  des  medecins 
europeens,  americains  et  arabes.  Le  4  mai  1950,  il 
se  rendit,  accompagne  de  sa  mere,  de  son  frere  et 
de  son  oncle,  en  pelerinage  a  Annaya.  Sa  mere 
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posa  la  main  sur  la  tombe,  «puis»,  dit-il,  «frotta 
ma  jambe  paralysee.  Apres  une  demi-heure  de  fer- 
ventes  prieres,  les  moines  arriverent,  pour  chanter 
le  cantique  a  la  Vierge.  A  cet  instant,  je  sentis  une 
force  inconnue  penetrer  mon  genou,  je  me  levai  et 
pus  marcher  sans  aucune  aide.»  Cette  guerison  a  ete 
attestee  le  10  mai  1950,  par  le  Dr  Hanna  Riachi. 

La  revue  «Charbel,  le  Liban  mystique»  qui  parait 
a  Beyrouth,  publie  une  serie  de  temoignages  con- 
cernant  des  faveurs  attribees  a  ^intercession  du  P. 
Charbel  Makhlouf.  Nous  en  citons  quelques-uns, 
donnes  en  1959: 

Melle  Laurentine  Bary 

Balagnier  par  S.  Sernin  (France/Aveyron) 

29  avril  1953 

Au  reverend  Pere  prieur  du  Couvent  d’Annaya, 

Le  P.  Charbel  Makhlouf  m’a  guerie  soudain,  a  ma 
demande,  d’une  dangereuse  furonculose,  dont  je 
souffrais  depuis  deux  ans  et  dont  personne  ne  par- 
venait  a  me  guerir.  Comme  je  me  trouvais  chez 
mon  frere,  je  lus  un  journal  ou  Lon  parlait  des 
miracles  du  P.  Charbel.  Je  le  priai,  lui  demandant 
de  me  guerir  de  mon  horrible  maladie.  S’il  me  gue- 
rissait  sur  place,  je  croirais  qu’il  etait  un  saint, 
ferais  dire  une  messe  en  son  honneur  et  reconnai- 
trais  publiquement  son  aide.  Quelle  surprise!  Je  me 
sentis  guerie  sur  place;  ma  terrible  maladie  me 
quitta  aussitot,  sans  laisser  la  moindre  trace  et  je 
me  sens  en  parfaite  sante.  Le  mal  n’a  pas  reparu. 
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Je  ne  puis  pas  faire  le  voyage  et  de  plus  l’argent 
me  manque  pour  aller  en  pelerinage  sur  sa  tombe. 
Je  vous  prie  done  de  remercier  pour  moi  le  P.  Char- 
bel  de  m’avoir  si  miraculeusement  guerie  . . . 

Mme  Pierre  Favrot 
3,  Rue  Bellecour,  Lyon 
2  mai  1951 


Mon  reverend  Pere, 

Apres  avoir  lu  et  relu  la  vie  du  P.  Charbel  Makh- 
louf,  )  'ai  passe  le  livre  a  deux  personnes  tres  peu 
pratiquantes.  La  lecture  de  la  vie  de  ce  saint  moine 
a  reveille  leur  foi  et  toutes  deux,  a  ma  grande  joie, 
ont  repris  le  chemin  de  Peglise  et  rempli  leur  de¬ 
voir  pascal.  Elies  ne  s’etaient  plus  approchees  des 
sacrements  depuis  des  annees.  Depuis  ce  jour  beni, 
elles  ne  manquent  plus  jamais  la  messe  du  di- 
manche.  Remercions  Dieu  de  cette  grace  due  a  l’in- 
tercession  du  P.  Charbel. 

Melle  D.  Antoine 

66,  Bd  Mortier,  Paris  XXeme 

9  juillet  1952 


Mon  reverend  Pere, 

En  octobre  passe,  je  priai  le  prieur  d’Annaya  de 
m’envoyer  une  relique  du  P.  Charbel  pour  mon 
pere  malade.  Apres  une  notable  amelioration,  due 
aux  reliques  du  P.  Charbel,  mon  pere  retomba  ma¬ 
lade  en  mars  et  mourut  le  mercredi-saint.  Mais  j’at- 
tribue  surtout  au  P.  Charbel  le  fait  que  papa  qui, 
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depuis  cinquante  ans,  n’etait  plus  alle  communier, 
a  demande  la  communion  a  Noel  et  est  mort  recon¬ 
cile  avec  Dieu. 


Eugene  Berthier 

Aunay-sous-Auneau  (Eure  et  Loire) 
5  fevrier  1952 

Reverend  Pere  superieur, 

Les  deux  reliques  du  P.  Charbel  que  vous  m’avez 
envoyees  viennent  de  contribuer  a  la  guerison  de 
ma  prostate  et  des  douleurs  hepatiques  de  ma 
femme.  Je  vous  prie  de  m’envoyer  deux  reliques, 
l’une  pour  la  guerison  de  mon  beau-fils  qui  souffre 
de  douleurs  rhumatismales  dans  les  membres  infe- 
rieurs  et  l’autre  pour  mon  deuxieme  fils,  qui  souffre 
egalement  du  foie. 

Mme  Renee  Marcy 
Rue  Basse  42 

Sainghin-en-Weppes  (Nord) 
18  avril  1953 

Mon  reverend  Pere, 

11  ya  deux  mois,  je  vous  ecrivais  pour  vous  deman- 
der  de  prier  a  mes  intentions  et  de  m’envoyer  en 
outre  une  relique  pour  mon  frere  malade  des  pou- 
mons.  Le  medecin  pensait  qu’il  faudrait  lui  faire 
un  pneumothorax  et  qu’il  aurait  besoin  de  six  mois 
de  repos  complet  pour  le  moins.  11  re^ut  la  relique 
que  vous  aviez  envoyee  et  demanda  avec  confiance 
1  ’aide  du  cher  P.  Charbel.  Quand  il  se  rendit  chez 
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le  medecin,  deux  semaines  plus  tard,  celui-ci  con- 
stata  avec  un  etonnement  extreme,  une  cicatrisation 
presque  complete  du  poumon.  Nous  nous  joignons 
a  tous  ceux  qui  remercient  le  P.  Charbel  et  disent 
aussi  a  Dieu  leur  merci.  Je  vous  serais  tres  recon- 
naissante  de  bien  vouloir  unir  vos  prieres  aux 
miennes.  Je  vous  promets,  pour  ma  part,  de  prier 
aussi  pour  vous  et  de  communier  a  vos  intentions, 

Mme  Jeanne  Calvet 
Conde-Swendou  (Algerie) 
12  fevrier  1953 

Reverend  Prieur  du  couvent  d’Annaya, 

Je  puis  heureusement  vous  annoncer  la  guerison  mi- 
raculeuse  d’une  cousine  qui  avait  de  nombreuses 
lesions  pulmonaires.  Cette  dame  devait  subir  une 
operation.  Elle  but  de  Peau  dans  laquelle  on  avait 
plonge  une  relique  du  P.  Charbel.  Elle  sentit  aussi- 
tot  de  nouvelles  forces.  Quand  le  medecin  l’exa- 
mina,  il  ne  trouva  pas  la  moindre  trace  des  lesions 
pulmonaires  precedentes  . . . 

Honore  Hallot 
127,  Grand’rue 
Flenus-les-Mons  (Belgique) 
27  fevrier  1953 


Mon  reverend  Pere, 

Le  couvent  d’Annaya  m’a  communique  votre 
adresse  pour  que  je  puisse  vous  demander  de  la 
documentation  concernant  le  P.  Charbel.  Je  dois 
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vous  communiquer  que  je  suis,  depuis  plusieurs 
annees,  en  possession  de  reliques  et  que  j’ai  eprouve 
son  merveilleux  secours.  Mon  pere  devait  etre 
opere:  brulures  internes,  arteriosclerose  ...  et  75 
ans.  J’ai  prie  et  place  une  relique  du  P.  Charbel 
au  pied  de  son  lit.  Mon  pere  a  bu  de  l’eau  benite 
dans  laquelle  on  avait  plonge  une  relique.  Apres 
une  nuit  epouvantable,  la  sensation  de  brulure  du 
pied  avait  disparu.  Papa  put  se  lever;  il  ne  sentait 
plus  de  douleurs.  Il  mourut  trois  ans  plus  tard  sans 
grandes  souffrances,  en  l’espace  de  24  heures.  Main- 
tenant,  j’ai  distribue  toutes  mes  reliques  et  je  serais 
heureux  de  recevoir  de  la  documentation  ou  even- 
tuellement  un  livre.  J’ai  une  tres  grande  confiance 
au  P.  Charbel. 

Mme  Jeanne  Hourie 

6.  Av.  Condillac,  Bordeaux 

28  avril  1955 

Mon  reverend  Pere, 

Je  vous  ecris  cette  lettre  pour  que  vous  sachiez 
que  je  n’ai  pas  oublie  mon  si  cher  couvent  d’An- 
naya.  Je  me  souviens  encore  tres  bien  de  lui  et  suis 
profondement  attachee  au  saint  d’Orient,  le  venere 
P.  Charbel.  Je  le  prie  chaque  jour.  Je  vous  commu¬ 
nique  aussi  la  bonne  nouvelle  que  l’une  de  mes 
sceurs,  qui  est  eloignee  du  chemin  de  la  foi,  va 
aller  demain  —  apres  40  ans  —  se  confesser  au 
Pere  oblat,  puis  recevra  la  communion.  Elle  est 
veuve  d’un  grand  martyr  de  la  Resistance,  apres 
la  mort  de  qui  elle  a  ete  un  certain  temps  com- 
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pletement  troublee.  C’est  pour  moi  une  grande  joie 
que  cette  grace  ait  ete  accordee  par  Intercession 
du  bon  et  cher  P.  Charbel. 

Melle  Alice  Milaire 

43bis,  rue  de  Cloys,  Paris  XVIIIeme 

21  janvier  1952 


Venere  frere, 

J’ai  bien  re$u  les  rcliques  du  P.  Charbel.  J’en  ai 
ete  tres  heureuse.  Mon  ulcere  a  disparu  le  jour 
meme.  Je  n’attendais  que  la  complete  guerison. 
Mais  tout  s’est  bien  passe.  Quand,  quelques  jours 
plus  tard,  une  croute  s’est  formee,  j’ai  eu  un  peu 
d’inquietude.  Je  croyais  que  l’ulcere  allait  s’ouvrir 
de  nouveau.  Mais  je  suis  maintenant  convaincue 
d’etre  completement  guerie. 

Danes  Rene 

29,  Boulevard  Albert  Ier 
Nogent-sur-Marne  (France) 
7  mars  1952 

Reverend  pere  superieur, 

Je  vous  remercie  beaucoup  des  reliques  que  vous 
m’avez  fait  parvenir.  Vous  me  demandez  des  de¬ 
tails  concernant  le  miracle  qui  s’est  produit.  Je 
vous  communique  que  le  frere  de  mon  beau-frere, 
M.  Normand,  etait  dans  un  hopital  de  Paris.  Il 
devait  subir  une  grave  operation:  on  voulait  lui 
oter  trois  cotes.  Mon  beau-frere  vous  ecrivit,  vous 
priant  d’envoyer  une  relique  du  P.  Charbel.  Il 
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apporta  cette  relique  a  son  frere.  Quelques  jours 
plus  tard,  son  etat  de  sante  s’etait  ameliore  et  l’ope- 
ration  n’etait  plus  necessaire.  11  est  maintenant 
completement  gueri.  En  outre,  ma  mere  souffrait 
aussi  d’asthme.  Au  bout  d’une  semaine,  elle  etait 
completement  guerie. 


Le  portait  du  mort 

Nous  ne  saurions  terminer  cette  courte  biographie 
—  qui  est  loin  d’etre  exhaustive  —  du  moine  maro- 
nite,  le  P.  Charbel  Makhlouf,  sans  rappeler  la  cu- 
rieuse  aventure  qui  se  passa  a  Annaya  le  8  mai  1950. 
Du  temps  ou  il  vivait,  on  avait  neglige  de  prendre 
une  photo  ou  de  faire  un  portrait  du  P.  Charbel. 
Peut-etre  le  saint  homme  ne  l’aurait-il  pas  tolere. 
Il  ne  vivait  done  plus  que  dans  le  souvenir  de  ceux 
qui  l’avaient  connu  durant  sa  vie. 

Or,  le  8  mai  1950,  fete  de  S.  Jean,  selon  le  calen- 
drier  maronite,  un  car  d’une  quarantaine  de  moines 
arriva  a  Annaya,  a  l’heure  de  midi.  On  visita 
d’abord  la  tombe  du  P.  Makhlouf.  Puis  les  pelerins 
passerent  trois  heures  en  priere  dans  la  chapelle  du 
couvent  et  prirent  part  au  Salut  du  T.  S.  Sacrement 
a  quatre  heures  de  l’apres-midi.  Quand  l’exercice 
fut  fini,  quelques-uns  des  visiteurs  deciderent  de 
gagner  l’ermitage  ou  le  P.  Charbel  Makhlouf  avait 
vecu  si  longtemps.  Le  P.  Chalhoub,  les  Freres  Elias 
Nouhra  et  Louis  Yazbek  de  Qarxaba,  le  novice 
Joseph  Antony  d’Ahrin  et  le  postulant  Hanna 
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Ghoussan  de  Dar  Ba’shtar  se  trouvaient  de  ce 
nombre.  Le  P.  Pierre  Chalhoub  avait  avec  lui  une 
camera  Leica  et  le  Frere  Elias  Nouhra  un  kodak. 
Quand  ils  eurent  statisfait  leur  curiosite,  ils  vou- 
lurent  emporter  un  souvenir  de  leur  visite  et  prirent 
quelques  instantanees  de  Permitage.  L’une  d’entre 
elles  nous  montre  les  visiteurs  devant  Pentree  de 
Permitage.  Quand  le  cliche  fut  developpe,  il  s’avera, 
a  la  stupefaction  generale,  qu’il  y  avait,  au  milieu 
des  visiteurs,  un  personnage  absolument  etranger, 
que  personne  n’avait  vu  et  dont  personne  ne  pou- 
vait  se  souvenir.  Les  photos,  ainsi  que  le  negatif, 
furent  remis  a  PAbbe  general  des  Maronites,  qui 
presenta  Pimage  a  neuf  personnes  ayant  connu  le 
P.  Makhlouf  de  son  vivant  et  au  nombre  desquelles 
se  trouvaient  des  parents  du  P.  Charbel  et  des  con¬ 
freres.  Ils  etaient  ages  de  quatre-vingts  ans  et  plus. 
Tous  reconnurent  dans  Pinconnu  qui  se  trouvait 
sur  la  photo,  le  venere  Serviteur  de  Dieu.  Speciale- 
ment  precieux  est  le  temoignage  du  P.  Joseph  Abi 
Younas,  qui  a  vecu  treize  ans  avec  le  P.  Charbel 
Makhlouf.  Il  fut  etabli  egalement  que  certaines  par¬ 
ticularity  de  sa  stature  corporelle,  qui  ne  s’etaient 
plus  montrees  sinon  lors  de  son  exhumation,  le 
22  avril  1950,  se  retrouvaient  sur  ce  portrait.  Ainsi, 
les  doigts  de  la  main  droite  qui  etaient  intacts  et 
sans  taches,  comme  ceux  du  cadavre  et  Parcade 
sourciliere  gauche,  qui  est  plus  distinctement  vi¬ 
sible  que  la  droite.  Cela  correnspond  absolument 
avec  le  constat  de  sa  maladie  et  put  etre  constate 
sur  le  cadavre.  Quand  les  autorites  competentes 
eurent  examine  toutes  les  circonstances,  elles  en 
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arriverent  a  la  conviction  qu’un  truquage  etait 
exclu  et  reconnurent  Pauthenticite  du  portrait.  Tout 
POrdre  des  moins  maronites  est  aujourd’hui  per¬ 
suade  qu’il  s’agit  du  vrai  portrait  du  defunt  Ser- 
viteur  de  Dieu. 
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Extraits  de  V adresse 

du  patriarche  Paul-Pierre  cardinal  Meouchi 
an  Saint  Pere ,  a  P occasion  de  la  beatification 
du  P.  Charbel  Makhlouf 
le  5  decembre  1965 ,  a  Rome 


Tres  Saint  Pere, 

. . .  C’est  done  pour  moi  aujourd’hui  un  privilege, 
tres  Saint  Pere,  d’exprimer  mon  merci  et  celui  de 
toute  PEglise  maronite.  Je  voudrais  en  meme  temps 
me  faire  Pinterprete  de  tous  nos  enfants,  fils  et 
filles  du  Liban,  etre  l’avocat  aussi  de  tous  ceux  — 
et  ils  sont  nombreux  —  quelles  que  soient  leur  race 
et  leur  religion,  qui  ont  prie  avec  nous  pour  la 
beatification  de  Phomme  de  Dieu. 

Je  remercie  Votre  Saintete  d’avoir  maintenant  ad- 
mis  le  P.  Charbel  Makhlouf  au  nombre  des  bien- 
heureux  de  PEglise.  Je  vous  remercie  aussi  d’avoir 
reconnu  ainsi,  devant  les  fideles  de  PEglise  et  du 
monde  entier,  la  valeur  des  vertus  qu’il  a  possedees 
et  dont  nous  avons  aujourd’hui  un  si  urgent  be- 
soin. 

Daigne  maintenant  le  Bienheureux  Charbel  Makh¬ 
louf  uni  a  tous  les  autres  saints  et  saintes  que  PEglise 
a  admis  aux  honneurs  des  autels,  interceder  pour 
elle  aupres  de  Notre-Seigneur.  Puissiez-vous,  par 
son  intercession,  atteindre  le  but  que,  comme  Chef 
de  PEglise,  vous  avez  proclame  devant  le  monde 
entier:  que  Phomme,  cree  a  l’image  de  Dieu,  re- 
connaisse  les  devoirs  spirituels  qui  lui  incombent 
de  ce  fait:  que  la  paix  dans  la  justice  unisse  les 
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hommes  et  que  tous  retrouvent  dans  le  Christ,  notre 
centre,  Punique  lumiere  et  Punique  Sauveur  de 
Phumanite  . . . 

Paul-Pierre  cardinal  Meouchi 


Allocution  de  S.  S.  le  pape  Paul  VI 
a  l3 occasion  de  la  solennite  de  la  beatification 
du  P.  Charbel  Makhlouf 
le  5  decembre  1965 

Grande  est  la  joie  au  del  et  sur  la  terre,  en  ce  jour 
ou  nous  elevons  a  la  gloire  des  autels,  comme  bien- 
heureux,  le  P.  Charbel  Makhlouf,  le  moine  ermite 
de  la  montagne  du  Liban.  Grande  est  la  joie  en 
Orient  et  en  Occident,  devant  ce  merveilleux 
exemple  de  saintete  issu  du  Liban.  En  lui,  le  simple 
moine  et  ermite,  proclame  aujourd’hui  bienheureux, 
la  grande  tradition  du  monachisme  oriental  s’eveille 
a  une  vie  nouvelle. 

Mais  cette  joie  doit  avant  tout  etre  immense  dans 
le  coeur  des  fils  de  S.  Maron.  C’est  ce  dont  nous 
a  assure,  en  termes  particulierement  emouvants, 
notre  venere  fils,  le  cardinal  Paul-Pierre  Meouchi. 
Nous  les  avons  entendus  avec  une  grande  satis¬ 
faction.  Ce  jour  est  pour  les  catholiques  du  Liban 
—  et  specialement  pour  les  membres  de  l’Ordre 
de  S.  Maron  —  un  jour  vraiment  grand.  Nous  nous 
rejouissons  de  pouvoir  saluer,  en  cette  solennite,  les 
delegues  du  Gouvernement  du  Liban,  ainsi  que  les 
autres  delegations  venues  pour  cette  fete.  Nous 
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sommes  profondement  emu  de  ces  marques  de  ve¬ 
neration.  La  presence  de  toutes  ces  personnalites 
fait  revivre  en  nous  le  souvenir  des  chaleureux  sou- 
haits  de  bienvenue  que  nous  adressa  la  population 
tout  entiere  du  Liban,  sans  distinction  de  race  et 
de  religion,  quand,  au  cours  de  notre  voyage  a 
Bombay,  nous  fimes  escale  a  Beyrouth.  A  tous,  nous 
exprimons  notre  cordial  merci. 

Nombreux  sont  les  fils  et  filles  du  Liban  rassem- 
bles  ici,  aupres  du  tombeau  de  S.  Pierre.  Le  Liban 
est  une  plaque  tournante  et  un  point  de  rencontre 
des  hommes  d’Afrique,  d’Asie  et  d’Europe.  Cela 
souligne  la  signification  de  l’heure  solennelle  qui 
nous  reunit  ici  aujourd’hui. 

. . .  Cette  distinction,  PEglise  romaine  l’accorde 
avec  une  grande  joie  a  PEglise  maronite  et  par  elie 
a  toutes  les  Eglises  d’Orient.  Un  nouveau  membre 
eminent,  place  au  nombre  des  bienheureux  de 
PEglise,  un  modele  de  saintes  vertus  monastiques, 
enrichit  aujourd’hui  par  son  exemple  et  par  son 
intercession  aupres  du  Dieu,  la  multitude  des 
saints  et  des  bienheureux  du  peuple  chretien  tout 
entier. 

. . .  Vingt  ans  durant,  il  s’est  efforce,  au  sein  de 
la  communaute  monastique,  de  pratiquer  la  vertu 
et  d’atteindre  la  perfection.  Puis  il  se  decida,  mu 
par  son  propre  attrait  et  avec  la  permission  de  ses 
superieurs,  a  mener  une  existence  eremitique.  Toute 
sa  vie  religieuse  etait  basee  sur  la  celebration  de  la 
messe,  la  priere  silencieuse  devant  le  T.  S.  Sacre- 
ment  et  l’exercice  heroique  des  vertus  d’obeissance, 
de  pauvrete  et  de  chastete. 
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Nous  nous  rejouissons  de  pouvoir  proceder  au- 
jourd’hui  a  la  beatification  d’un  moine  qui  s’est 
voue  entierement  a  la  vie  contemplative,  apres 
avoir  procede  a  la  beatification  du  jesuite  mission- 
naire  et  martyr  Jacques  Berthieu. 

. . .  Puisse  sa  vie  etre  bien  comprise  et  aussi  imitee. 
Nous  attendons,  par  ^intercession  de  notre  nou¬ 
veau  bienheureux,  une  abondance  de  graces  pour 
ceux  qui  le  venereront.  Nous  vous  benissons  tout 
paternellement. 

Paul  VI,  pape 
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Autres  ouvrages  des  editions  Christiana 


FRIEDRICH  RITTER  VON  LAMA 

Les  anges 

116  pages,  4  pages  d’  illustrations,  paperback,  FFr.  10. — , 
SFr.  7.80,  $  can.  2.50. 

ISBN  3  7171  0440  3 

La  question  des  anges,  bons  ou  mauvais,  est  devenue  aujour- 
d’hui  un  sujet  brulant  de  discussions,  un  sujet  qui  divise  les 
esprits.  Or  voici  que,  sur  ce  theme  ardu,  parait  un  livre.  II 
vient  k  son  heure  nous  aider  a  voir  les  anges  avec  des  yeux 
tout  neufs. 

Mechtilde  Thaler-von  Schonwerth  —  une  dame  Bavaroise,  plus 
connue  sous  son  pseudonyme  de  «Ancilla»  —  avait  pour  cha- 
risme  de  voir  son  ange  gardien  et  ceux  des  autres  et  d’entre- 
tenir  avec  eux  des  relations  spi rituel les.  Ses  experiences 
mystiques  nous  permettent  de  jeter  un  precieux  coup  d’ceil 
sur  le  monde  surnaturel. 

Le  livre  que  nous  publions  devoile  «un  tr6s  beau  secret» 
(Pie  XI).  II  nous  introduit  dans  le  monde  des  anges,  monde 
d’une  beaute,  d’une  grandeur  fascinantes;  monde  qui  met  en 
lumi^re  des  dimensions  nouvelles  de  la  sagesse  et  de  la  puis¬ 
sance  de  Dieu;  livre  qui  ranime  notre  foi,  fortifie  notre  courage, 
nous  console  et  nous  remplit  d’un  optimisme  nouveau. 
L’homme  moderne  est,  lui  aussi,  en  marche  vers  le  lointain 
Horeb,  la  montagne  de  Dieu;  il  a  done  besoin,  lui  aussi,  d’etre 
fortifie  par  I’ange,  comme  le  fut  jadis,  dans  le  desert,  le  pro- 
phete  Elie  epuis6. 

Le  chevalier  Frederic  von  Lama,  ne  k  Salzbourg  en  1876, 
ecrivain  catholique  connu,  correspondant  de  presse  a  Rome, 
fut  le  premier  biographe  de  Therese  Neumann,  la  c6l£bre 
stigmatisee  de  Konnersreuth. 

Homme  profondement  religieux,  a  qui  la  litterature  mystique 
doit  une  contribution  de  valeur,  e’etait  un  ennemi  declare 
de  Hitler.  Fr6d6ric  von  Lama  fut  «liquid6»  par  les  nazis  le 
9  fevrier  1944,  pendant  sa  detention  a  Stadelheim  pres  de 
Munich. 
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FRANZ  GRUFIK 


Turczovka 

Le  Lourdes  tchgcoslovaque 

136  pages,  32  pages  d’illustrations,  paperback,  FFr.  10. — , 
SFr.  7.80,  $  can.  2.50. 

ISBN  3  7171  0439  X 

Un  nouveau  Lourdes  est  en  train  de  naitre  en  Tchecoslovaquie. 
En  1958  —  un  siecle  apr6s  Lourdes,  exactement  —  la  M§re 
de  Dieu  est  apparue  a  Turczovka  au  garde-forestier  Matousch 
Laschut,  qui  eut  ensuite  &  subir  —  en  vain  et  durant  plusieurs 
annees,  —  detention  et  persecutions.  Rien  ne  put  le  faire  re- 
venir  sur  ses  declarations.  II  les  r6peta,  sous  la  foi  du  ser- 
ment,  devant  une  commission  ecclesiastique  d’enquete:  «Si 
les  hommes  ne  reviennent  pas  a  Dieu,  un  chatiment  divin 
terrible  s’abattra  sur  I’humanity;  de  vastes  regions  de  la  terre 
seront  detruites.»  Tel  le  prophete  Jonas  avertissant  les  Nini- 
vites,  pour  leur  eviter  la  destruction  de  leur  ville,  Matousch 
Laschut  se  presente  devant  nous.  Sur  I’ordre  de  la  Mere  de 
Dieu,  il  nous  exhorte  &  nous  convertir.  Ninivie  a  fait  penitence, 
el  le  a  yte  epargn§e.  Et  nous?  Ce  que  le  pape  Pie  IX  disait 
d6j&  de  La  Salette  vaut  ygalement  pour  Turczovka:  «Voulez-vous 
connaitre  le  secret  de  La  Salette?  Le  voici:  si  vous  ne  faites 
pas  penitence,  vous  perirez  tous.» 

Voici,  rassembles  pour  la  premiere  fois  en  un  livre,  des  faits 
permettant  un  jugement  critique;  faits  nombreux,  verifiables 
pour  la  plupart  et  qui  donnent  a  penser. 

Une  abondante  illustration  fournira  en  outre  au  lecteur  la  pos¬ 
sibility  de  jeter  un  coup  d’ceil  sur  les  lieux  et  les  gens  et  de 
s’en  faire  une  idee  exacte. 

Franz  Grufik,  n£  en  1900,  est  un  Tcheque  de  Prague.  II  est 
entrepreneur  independant.  Marie  en  1932,  il  a  trois  enfants.  II 
connait  depuis  1966  Matousch  Laschut,  dont  il  est  devenu 
I’ami  intime. 

Grufik  a  donne  &  I’etranger  120  conferences,  dont  une  £  Rome, 
y  la  Faculty  tchyque  de  thyologie  «S.  Jean  Nepomucene»  en 
prysence  du  cardinal  Beran.  Depuis  des  annyes,  Grufik  n’a 
pKis  d’estomac.  Alors  qu’il  aurait  du,  selon  la  science  medi- 
cale,  etre  mort  depuis  longtemps,  il  a  vecu  encore  jusqu’au 
15  aout  1971. 
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BENOIT  BAUR 


La  Religieuse 

«La  sainte  de  Gnadensee» 

Ulrika  Nisch,  de  Hegne,  des  Soeurs  de  la  Sainte-Croix  d’lngen- 
bohl,  par  Benoit  Baur,  archiabbe  de  Beuron,  200  pages,  10  il¬ 
lustrations.  Relie  toile.  FFr.  19. — ,  SFr.  15. — ,  $  can.  4. — . 

ISBN  3  7171  0496  9 

Le  proces  de  beatification  de  celle  que  le  peuple  appelle  deja 
«la  sainte  de  Gnadensee»  a  ete  introduit  en  1951;  son  exhuma¬ 
tion  a  eu  lieu  en  1952.  En  1960,  la  Sacree  Congregation  des 
Rites,  a  Rome,  a  proced6  a  I’examen  de  ses  ecrits.  On  afflue 
de  plus  en  plus  vers  sa  tombe.  On  y  a  compte  en  1967  une  foule 
de  125  000  visiteurs;  9000  temoignages  attestent  par  ecrit  des 
faveurs  repues. 

MARIA  SIMMA 

Les  ames  du  Purgatoire  m’ont  dit . . . 

2eme  edition,  104  pages,  paperback,  FFr.  10. — ,  SFr.  7.80, 
$  can.  2.50. 

ISBN  3  7171  0218  4 

En  24  mois,  on  a  ecoule  70  000  exemplaires  de  I’edition  ori- 
ginale  de  ce  livre  ecrit  en  allemand. 

Cet  ouvrage  constitue  vraiment  un  cadeau  pour  notre  epoque 
d’incroyance.  C’est  le  recit  de  faits  vecus  par  une  ame  simple, 
a  la  foi  enfantine;  une  de  ces  ames  pour  lesquelles  Jesus  loue 
Son  Pere  celeste:  «Je  Te  loue,  6  Pere,  d’avoir  revels  ces  choses 
aux  petits. » 

Ce  que  Maria  Simma  a  vecu  au  cours  de  ses  relations  avec 
les  ames  du  Purgatoire,  ce  qu’elle  en  a  appris  (et  qui,  notons- 
le  bien,  a  pu  etre  verifie  dans  des  centaines  de  cas,  reduisant 
au  silence  les  plus  grands  sceptiques  et  les  railleurs)  peut  par- 
aitre  un  anachronisme,  en  notre  temps  de  cerveaux  electro- 
niques  et  de  fusees  lunaires.  Pourtant,  quel  precieux  regard 
cela  nous  permet  de  jeter  sur  le  monde  de  I’Au-deld.  Quelle 
confirmation  de  I’existence  de  Dieu  et  d’une  survie  apres  la 
mort! 

Ce  livre  contient  egalement  le  rapport  adresse  par  le  cure 
Alphonse  Matt,  directeur  spirituel  de  Maria  Simma,  k  son 
eveque. 


Dr  Ernest  Joseph  Gorlich,  professeur,  est 
ne  en  1905  a  Vienne.  En  1932,  il  est  pro¬ 
fesseur  a  PEcole  normale  de  jeunes  filles 
du  Divin  Sauveur  a  Steinberg  (Burgen- 
land).  Congedie  du  jour  au  lendemain 
par  les  nazis,  il  est  poursuivi  par  eux 
avec  acharnement.  De  1945  a  1968,  il  est 
professeur  a  l’lnstitut  d’enseignement  et 
de  recherches  techniques  du  Musee  tech- 
nologique  industriel  de  Vienne.  Il  etait 
directeur  de  la  commission  nationale 
d’examens  pour  l’enseignement  de  l’espe- 
ranto  &  Vienne.  En  1947,  il  entreprend 
l’etude  de  la  theologie  et  re^oit  en  1949, 
du  cardinal  Innitzer,  la  «missio  canonica». 
Auteur  de  l’hymne  de  la  province  du 
Burgenland,  d’une  histoire  de  la  littera- 
ture  autrichienne  (Vienne  1946 — 1948), 
d’une  petite  histoire  de  l’Eglise  des  temps 
modernes  (Aschaffenbourg  1963)  et  de 
divers  ouvrages  historiques  et  biographi- 
ques,  il  a  ecrit  egalement  des  romans  pour 
la  jeunesse  et  des  pieces  de  theatre  pro¬ 
fanes  pour  la  jeunesse  catholique. 


Un  miracle ... 

Le  30  avril  1952,  a  Lourdes,  en  presence 
d’une  foule  considerable,  un  jeune  ben£- 
dictin  suisse,  habitant  Fribourg,  etait 
gu€ri  instantan£ment  d’une  «sclercse  en 
plaques  a  son  stade  final».  Selon  les  af¬ 
firmations  de  temoins  oculaires,  le 
pauvre  malade,  incapable  de  mouve- 
ment,  fut  comme  projete  de  sa  voiture, 
pour  tomber,  reconnaissant,  a  genoux 
devant  son  Dieu  et  se  relever  compl&te- 
ment  gu€ri. 


p— — — 


J’ai  ete  gueri 
a  Lourdes 

Miracle  rcconnu  an  point -clc  via 
medical  et  ccdAiastiquc 


Le  cas  fut  examine  au  Bureau  medical  international  de  Lourdes, 
selon  les  exigences  les  plus  rigoureuses  des  methodes  scien- 
tifiques  et  observe  ensuite  durant  des  annees.  La  guerison  fut 
enfin  reconnue  comme  definitive  et  medicalement  inexplicable, 
par  le  Comite  medical  international  de  Paris. 

Sur  la  base  des  rapports  d’une  Commission  canonique,  Mgr 
Franqois  Charriere,  alors  eveque  de  Lausanne,  Geneve  et  Fri¬ 
bourg,  reconnut  que  cette  guerison  etait  miraculeuse  et  devait 
etre  attribute  a  une  intervention  de  la  toule-puissance  divine. 
Ida  Luethold-Minder  nous  decrit,  dans  ce  livre,  la  voie  suivie  par 
le  miracule,  jeune  homme  attentif  a  I’appel  de  Dieu;  voie  qui 
devient  bientot  une  «via  dolorosa»,  jusqu’a  ce  que  sa  vie  prenne, 
par  suite  d’une  manifestation  extraordinaire  de  la  puissance 
divine,  une  tournure  dramatique  et  devienne  un  signe  pour  tous. 

Le  Christ  ayant  gueri  dix  lepreux  «l’un  d’entre  eux,  voyant  qu’il 
etait  gueri,  revint  sur  ses  pas,  louant  Dieu  a  haute  voix  et  tomba 
devant  lui,  la  face  contre  terre,  pour  le  remercier.  Or,  e’etait  un 
Samaritain.  Jesus  dit:  «N’est-ce  pas  les  dix,  qui  ont  ete  gueris? 
Ou  sont  done  les  neuf  autres?  II  ne  s’en  est  pas  trouve  un  pour 
revenir  en  arriere  et  rendre  gloire  a  Dieu,  sinon  cet  6tranger?» 
(S.  Luc  XVII,  15—18) 

Ce  livre  fait  partout  sensation,  parce  qu’il  prouve,  avec  docu¬ 
ments  irrecusables  a  I’appui,  une  chose  que  notre  monde  sans 
foi  ne  veut  plus  admettre.  II  est  un  temoignage  public  et  un 
acte  de  remerciement  a  Dieu  qui,  aujourd’hui  encore,  tout 
comme  au  temps  de  Jesus,  opere  des  miracles. 
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